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J. chevalier Richard Croft amena le 
lendemain Rochely chez milotd Mon- 
treville, comme on en étoit convenu; 
&, d'apres la converſation qu'ils eurent 
enſemble , il fur decide qu'on ſuivroit 
le plan du chevalier, pour contraindre 
Emmeline 4 accepter la fortune & a 
main de Rochelaxyr,... 
Le lord, en airivant a Loudon, avoit 
Partiel J. RF A 
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eavoye ches ſon fils; ſes Joweltiques 
avoient repondu qu'il avoit conche chez - 
lui, & qu'il eroit ſorti. Milord ſe douta 
qu'il &toit alle 4 Clapham; mais n'ayant 
aucun moyen de s'y oppoſer, il fallut 
le ſouffrir. A midi, Delamere avoir fait 
rous ſes arrangemens pour Ciſparoitre 
& reſter inconnu dans la ville; 4 trois 
heures ſes domeſtiques ſe rendirent 
chez ſon pere, 4 la place de Berckley , 
comme ils en avolent regu l'ordre. Des 
que milord Montreville en fut informed, 
il fit appeller Millefleurs. Le valet lui dit 
que ſon maitre &toit ſdrement alle chez 
M. Percival; mais le lord effraye n'en 
voulut rien croire: il ſe perſuada que 
ſon fils eroit parti pour! Ecoſſe; &, dans 
un acces de colère, il maudit mille fois 
le chevalier Richard & ſes conſeils, dont 
la rigueur avoit precipite I'evenement 
qu'il craignoit depuis fi long - temps. 
Cette conjectute lui parut ſi peu dou- 
teuſe, qu'il. fit atteler une chaiſe pour 
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conrir! aptès ſou fils. Mais réflechiſſant 
que quand il patviendroit 4 le joindre 
il ne poutroit le forcer a revenir, il erut 
devoir ſefaire accompagner de quelqu'un 
qui eut du pouvoir ſur f eſprit d Emme-/ 
line. Auguſta Delamère étoit encore en 
Vor kshire; il ne ſavoit on trouver ma- 
dame Stafford; il ne lui reſtoit d'autre 
reſſource que madame Ashwood: Son 
eſprit etoit (i nne qu'il ſe fit con- 
duire chez elle auſſi vice que ſes che vaux 
purent aller, ſans ſavoir ſeulement ce 
qu'il eſperoit de fa viſite. 

Madame Ashwood , ſon frere & plu- 
ſieurs de leurs parens étoient à diner 
quand milord fe preſenta. Ne yoyant 
point parmi eux Emmeline, il fut tout- 
à: fait confirme dans ſon opinion; & ce 
fut avec peine qu'il ſe put contraindre 
4 repondre avec honnt᷑tetè aux politeſſes 
des convives. Il refuſa de ſe mettre 14 
table, & les pria de continuer leur 
repas ; mais ſon”agitation ne lui permit 

| A * 
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pas Cattendre la fin,” « Je ſuis ache, 
» madame, dit-il 4 Madame Ashwood, 
„de vous importuner dans cette mal- 
» heureuſe circonſtance; j aut ois eſpers 
» que vous auriez eu la bonté de me 
v faire avertit . „ Et ſe levant tout dun 
coup d'un air agité: « Que ta faite 
„ & quel parti ptendte? 3 
IL'etonnement fut general ; chen le 
regardoit en ſilence. Madame Ashwood, 
auſſi ſurpriſe que le reſte de la compa- 
gnie, lui dit: « Je ſuis fachée, milord; 
> que vous ayiez quelque ſujet de cha- 
>» grin, & quel qu'il ſoit, je me trou- 
„ vera tres-heureuſe ſi je __ vous ecre 
ann e 
Du chagrin! andes „reprit le 
„lord; ; C'eſt la plus violente douleur que 
» j aie Eprouvee de ma vie: je ne ſais ce 
v que je fais, ni que devenit .. Y a-t-il 
» eee TS FRO partie? | 
Qui, mylord?'» ';, © _ 1 
** 1 Mowbray * = 
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» meline; jamais je he pourrai les re· 
„ joindte 2g) 041 1.025 
91 Madenndifalls Mowbray.of pare, 

» Malord 2001 X. 110 "4 
Oui, parti duet Dalamere ,partie 
pour I Ecoſſe. » | 

Elle eroir cependant i ici il y a une 
„heute, dit mademqiſelle Galton; je 
» Lai vu entrer dans le jardin, come 
„ on ſe meuoit a table. „ | 
Ahl c'eſt alors qu elle eſt allde-le. 
>» joindre, & qu'ils ſont partis , „sera 
le lord en marchant à I to Gans - 
Ja:chambre: "oi. 5! ots o 

Une an ſi poſitive mit tout le 
r en mouvement; on ſe leya de 
table en confuſion, « Allons voir, dit 
madame Ashwood : je ne puis reel». 
» lement croite, milotd, que mademoi- 

» ſelle Mowbray ſoit partie, a moins 

„ que vous ne Vayiez vu. >» 

Cependant madame Ashwood ſe rap- 


belloit que Delamère étoit venu le 
„ 


co 1 . 


martin, qu'Emmeline avoit dine ſeule , 
& quꝭ elle eroit reſtèe dans ſa chambre 
ſous le prerexte d'une indiſpoſition; elle 
commanga à croire que tout avoir été 
| arrange pour favoriſer ſon & vaſion avec 
| Delamere, Le lord la ſuitoit machina- 
| lement. e | 
Lues matches de l'eſcalier eroient ta- 
| piſſées, & l'on entendoit 4 peine le 
bruit de ceux qui montoient. Madame 
Ashwood ouvrit bruſquement la cham- 
bre, & milord Montreville vit Emme- 
line, qui, la tete appuyte ſur un mou- 
choir qu'elle avoit a la main; regardoit 
triſtemeut des papiers epars {ur ſa table. 
Abſorbée dans ſes penſees, Emmeline 
Tavoit rien entendu: unè exclamation 
que fit Milord Montreville la tira de fa 
reverie. Elle l'apperęut, & ſe leva pour 
le tecevoir juſqu'a ſa porte, oual reſ- 
coit immobile. Elle lui demauda sil lui 
permertoit de le recevoit daus ſa cham- 
bre, ou $'il aimoit misux qu'elle deſ- 
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cendir, Comme le lord ne lui repondoie 
point, elle lui avanga un ſiège, & re- 


met tant dans une caſſette une partie de 


ſes papiets, elle eſſuya les traces de ſes 
larmes, & tacha de reprendre un ow de 
ſerenite, 


Le lord s'aſſit, & gardoit toujours le 


ſilence: il toit honteux de fa precipita= 
tion; il n'oſoit Vavouer a Emmeline, & 
il Etoit encore trop agite de ſes idées, 
pour pouvoir parler d'autre choſe, 
Apres ętre reſts quelques inſtans ſans 
-" parler , il lui dit: 

% Mademoiſelle Mowbray, j'ai appris 
» que mon fils eſt venu vous voir au- 
v jourd hui? » 

« Oui, milord. » | 

Et ſavez· vous ce qu'il eſt devenu ?» 

« Non, milord, seil n'e(t dare à votto 
„ hotel, » 

« I| n'y eſt point: ſes hilt s 
„» qu'il a envoyes chez moi, m'onr dit 

qu'il eſt alle ſeul chez M. Percival. 
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» Mais vous, Emmeline , vous devez 
>» ètte mieux inſtruite que tout autre ? »» 
Je vous proteſte , milord , lui ré- 
„ pondit Emmeline cronnce, que je ne 
» ſais pas où il eſt ; il ne m'a point dit 
» qu'il efit intention de quitter Loudon; 
» il m'a promis au contraite, de venir 
» me, voir demain. » 
Et comment pouvez. vous ignorer 
> qu'il eſt parti ce matin immediate- 
„ment apres vous avoir quittee? - 
. « Milord, je ne me ſuis jamais abaiſſce 
» au menſonge , pourquoi m'en ſuppo- 
„ ſeriez-vous: coupable ? Je repète que 
„ je ne ſais pas od il eſt, & j'eſpere que 
„ vous me rendez la juſtice de m'en 
„ croire v © + 
Le lord \Montreville ne put 8 
conner. de fauſfere Emmeline, dont il 
connoiſſoit la veracite. Tranquille ſur 
le mariage de ſon fils qu'il avoir redoure, 
il lui reſtoit toujouts. des inquiẽtudes ſur 
ſon abſence, & ſur les precautions qu'il 
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ayoit ptiſes pour ꝭtre ignore. Trouvant 
' Voccalion de parler 4 Emmeline du ma- 
riage auquel il vouloit la contraindre; 
il ne voulut pas la laiſſer echapper. .. 
QQuelque ignorante que vous ſoyez, 
„ lui dit-il, des raiſons qui engagent 
„ mon fils à ſe cacher, vous ne vous 
» diſſimulerez pas que ſon aveugle paſ- 
» ſion pour vous eſt la ſeule cauſe qui 
„ I'Eloigne de ſa famille, & qui lui fait 
„ abandonner la maiſon de ſon pete. 
» Vous avez manque 4, lengagemenc 
v que vous avez pris avec moi à Swanſer, 
vs en recevant ſa viſite, & en Vencou- 
>> rageant dans ſa deſobeiflance. Si j'en 
„ crois le chevalier Richard, vous avez 
>» refuſe avec mepris l' tabliſſement qui 
„ vous eſt offert. Ce ne peut @re par 
» un ſimple caprice que vous refuſez 
» un état honnete , accompagne d'une 
„ grande opulence , que tout autre.ace 
»» cepteroit ſans héſiter, & je ne puis 
» doutec que vous n'ayiez le deſſein de 

| As 
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„vous unix d mon fils malgre mon op- 
4 polition , & ſans vous embarraller du 
2» trouble & des chagrins dont vous 
» remplicez ma famille. | 
Ce diſcours, milord , ne ſe teſſent 
„ point de votre Grate ordinaire. Je 
„vous ai promis, je me ſutis''engagee 
„ volontaitement à ne point épouſer 
„M. Delamere ſans votre conſente- 
„ ment, & je n'ai pu lempecher de de- 
„ couvrir Fendroit ou je ſuis. Si j avois 
>» deſirè Phonneur dont vous me croyez 
„ ambitieuſe, il dépendoit de moi de 
» me ſatisfaite: rien ne pouvoit m' em- 
„ pècher de m' unit indiſſolublement à 
„M. Delamere , & je vous ai avouè qu'il 
„ m'en a ſouvent prefſee. Milord, tant 
V que vous me traiterez avec conlidera- 
v tion, & que vous me conſerverez votre 
» confiance, j autai le courage de la me 
»-Titerz mais des qu'un ſoupgon -inju- 
>» rieux m'auta privee de Pun & de lau- 
tre, je ne me croitai point obligee 
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» 2 des ſacrifices ſur leſquels vous = 
» comptez plus. * 

Ce raiſonnement ferme & ſoſte ir- 
rita milord Montre ville. Derermine 4 
mettre une batrière entte Emmeline & 
ſon fils, il $'ayouoit avec depit qu'elle 
eroit digne de ſa tendrefſe, & il ad- 
miroir malgre lui ſa conduite, qu'il aus 
roit voulu pouvoir blimer, 

Son amour-propre & ſonorgueil ſouf- 
froient de ne pouvoir repondre a un en- 
fant du ſexe foible , dont la droiture 
& la fermete lui en impoſoient, 

« Mademoiſelle Mowbray , lui dit 
» aigrement milord, je vais m'expliquer 
» en deux mots: ou conſentez à Epouſer 
„ M. Rochely, dont la recherche vous 
vx fait honneur , ou n'attendez plus tien 
» de moi. » 

. « Vous favez, ry lui r&pondit | 
» Emmeline, que je nai d'autre. pro- 
» tecteur que vous dans le monde. Si 


„vous m abandonnez .. . Le devez- vous, 
As 
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„ 'milord ? Ai: je merité que vous me li- 
» vriez4 la miſere & à Lhumiliation t. » 
Elle ne put retenir ſes larmes, & ſes 
ſanglots Vemptcherenr de continuer. 

Le lord crut qu'elle Eroir prete a 
ceder'; & fe depouillant, en vrai po- 


litique, de toute humanité, il reſolur 


d'aſſurer ſa victoire, en lui portant les 
derniers coups. 207 

Il ne dient qu'à vous, continua-r-il, 
» de vous mettre au - deſſus de cette 
» crainte , & de meriter ma tendreſſe & 


» l'affection de toute ma famille. Je vous 


„offre un établiſſement qu'a peine re- 
» fuſerois-je pour une de mes filles. 
» Vous jouitez d'une fortune immenſe; 


„ vous aurez un mari qui vous adore; 
nous vous regarderons tous comme 


» une fille de notre maiſon, & la tache 
» de votre naiſſance ſera enſevelie dans 
» Toubli. » - : 
* Les lat mes d'Emmeline tedoublerent; 
/ « Si vous refuſez une offre fi ſupe- 
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„ tieure à vos eſpérances, je croirat 
„ avoir fait plus que je ne dois, en vous 
» la procutant; votre imprudence & votre 
» obſtination rompront tous les liens qui 
» m'attachent 4 vous; je vous forcerai 
» de quitter le nom de Mowbray, & 
„ Coublier Vindulgence que j'ai eu de 

> vous le laiſſer porter; & je ne me 
» croirai plus oblige d'accorder aucuns 
» ſecours à une fille ingrate & obſtinèe, 
„ qui a oublié mes bienfaits. + | 

- Emmeline reprit un peu de fermetẽ; 
elle leva ſes yeux remplis de larmes, & 
lui dit: « Eh bien, milord, j accepte 
» Findigence, & je la prefere a Favan- 
„tage que vous me propoſez; jamais 
„ je npouſerai M. Rochely. » 

« Suppoſons un moment, reptit mi- 

„ lord Montreville, que vous priſliez 
» Veſpoir imaginaire de vous unir à mon 
» fils, ſon pète & ſa mere l abandonne - 
» ront malgre la tendrefſe qu' ils ont 
n pour lui; jamais nous ne tecevrons un 
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ils rebelle & coupable, qui aura oſé 
„nous deſobeir , & détruite les eſpée- 
„ tances de ſa famille; jamais nous ne 
» reconnoitrons pour {a femme une fille 
„ qui aura viole les loix du deyoir , de 
»'lhonneur & de la reconnoiſlance , 
„ pour entrer malgre nous dans notre 
» famille, en y apportant la diſcorde 
„ & l'infamie. Pourrez- vous ètre heu- 
„ reuſe dans une ſi humiliante ſituation? 
» Quant a la fortune, elle ne vous 
v donneroir pas de grands dedommage- 
» mens: tant que nous vivrons, Dela- 
» mere ſera reduit 4 un revenu bien 
w mediocre, & nous le priverons à notre 
v mort de tout ce que nous pourrons 
„ lui drer. Reflẽchiſſez à ce que je viens 
„ de vous dire, & faites uſage de votre 
» raiſon. Commencez par m'abandonner 
» ces preuves ridicules d'une paſlion in- 
v ſenſce, à laquelle il ne faut plus penſer. 
u il ſeroit indiſcret & indecent de con- 
x ſerver le portrait de Delamère, & 


"06 le rendre. » , Jer 


peut- ètte que ſon frère Lavoit vu dans 
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» vous ne retulerez farement pas de me 
130 171 : 
Il ꝑrit ſac Ia table une petite boite 

d' mail qui y toit reſtèe avec quelques 
papiers, perſuade qu'elle cenfet moit le 
portrait de Delamece, Emmeline, fon- 
dant en latmes, n'eſſaya point de 87 
oppoſer. Le teſſort Etoir. mauvais, il 
s'echappa dans ſa main, la boite s cuvrit, 
& lui prẽſenta, non pas le portrait de 
ſon fils, mais celui de fon fiere'repre- 
ſentè à lage de vingt ans, lorſqu'il.croir 
non ſeulement le frère, mais Vami. le 
plus cher de milord Montteville. Une 
reſſemblance ſi frappante , qu'il n'ayoic 
point vue depuis bien des annëes, lui fit 
Eprouver la plus violente agitation. un 
Son frere ſembloit le regardet triſ- 
tement; les couleurs foncees d'un por- 
trait fait depuis vingt ſept ans, donnoient 
a ſa figure un ait de langueur qui teſſem- 
bloit à la maladie, & il paroiſſoit tel 


— 
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ſes dernières annees , lorſque ſa conſti- 
tution uſce Vavoir menace pendant quel- 
ques mois de la mort. Ils toit cependant 
retabli, & avoit été enlev& en vingt- 
quarre heures par une fievre maligne, 

_ © L'infortunte Emmeline etoit tout ce 
qui reſtoir de ce frere bien-aime : ſes 
larmes ficent ſentir au lord toute fa 
cruaute'; ſon cœur lai reprocha d'avoir 
menace la fille de ſon frere de la mis ere 
& de l'abandon. 

Le chevalier Richard ni lady Mon- 
treville ntoiĩent point 1a preſens pout 
endurcir ſon cœur, & ſes yeux ſe rem- 
plirent de larmes en fixant le portrait. 

Emmeline , preſque inanimee, ne 
voyoit, n'entendoir rien; elle ignoroit 
ce qui Etoit rombe ſous » main de m1- 
lord Montreville, & croyoit qu'il avoit 
trouve l' eſquiſſe du portrait de Delamère. 
Elle vit avec ſurpriſe ſon oncle ſe lever; 
lui prendre doucement la main, & lui 


entendit dire diun ton de voix qui at- 
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teſtoĩit l' motion de ſon ame : « Par- 


„ donnez , ma chère Emmeline , de vous 
„ avoir affligte; vous ne ſerez point con- 
>» trainte A épouſer un homme que vous 
„ n'aimez pas; je ne vous abandonnetai 
„ jamais, & je me ſie 4 votre diſcté- 
» tion pour ce qui regarde mon fils; vous 
„ aurez toujouts ma confiance & mon 


ol 
4 
: „ 

I 


„ amitie, „ 

« Vous ne m' avez jamais trouve cou- 
„ pable de fauſſeté; je vais vous repetery 
„ milord, ſi vous le deſirez, la promeſſe 
» que je vous ai faire; je vous ferai le 
» ſerment que vous me didterez, de 
» n'ttre-jamais 2 M. Delamère que de 
» vorre conſentement & de celui on mi- 

„ lady Montreville - auß 
4 Je regois votre promeſſe, & fine 
„ repoſe ſans inquierude, lui r&pondirle 
» lord; mais, Emmeline , il faut quitter 
» la maiſon de madame Ashwood; votre 
„ reputation & votre tranquillitè Vexi- 
„gent. Il ne faut pas que vous recevies 
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„ Delamere ot vous ſerez; il faut qu'il 

» Ignore Vendroit ol: vous vous retirerez. 
Milord, je dois èrte ſincere : mon 
v intention n'eſt pas de reſter ici, & je 
„ partirai au plutôt, fi vous me le per- 
„ mettez, pour me rendre chez madame 
» Stafford. Mais je ne puis celer a 
„ M. Delamere on je vais; je lui ai 
» donne ma parole de le recevoir par- 
u tout où je ſerai, elle doit m'ëtte ſacree, 
« & je la tiendrai auſſi in violablement 
v que celle que je vous ai donnee. » _ 

Milord Montreville fut oblige d'y 
conſentir. Il voulut Vengager 4 entendre 
de Rochely lui - meme fa propoſition ; 
mais elle s' refuſa, en aſſurant le lord 
que quand fa fortune ſeroĩt deux fois plus 
conſiderable , elle aimeroit mieux ſetvir 
= de laccepfte. 

Milord Montreville ne Ven preſſa pas 
eee la pria qu'en cas que Dela- 
mere vint chez elle, ou lui Ecrivir, elle le 
lui fit ſavoir, & elle le lui promit. II Vaſ- 
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ſuta que tant qu'elle ne feroit point ma- 
rice & qu'elle ſe conduitoit ſagement, il 
lui feroit cent louis de penſion, qu'il lui 
payeroir par quattiers; il lai- donna un 
billet de cinquante livres ſterlings, & lui 
recommanda de partir le plutor poſſible. 
Apres Vavoir embraſſee avec plus de ten- 
drefſequiilneluienayoir encore montte, 
il ſe retira pour recevoir milady Montre- 
ville, dont {arrivee ne lui étoit point 
agreable, Il craignoit que ſa violgnce & 
ſon aigreur ne fiſſent faite quelque extra- 
vagance à ſon fils; mais comme elle ne 
ſouffroit pas leg remontrances, il falloit 
ſe ſoumtettre A voir changer ſes artan- 
gemens. ll avoir été decide. que fa fa- 
mille iroit paſſer les feres de Noel dans 
ſa terte de Norfolk, où il avoit infor 
tion de _rgrourner, | 

Le lende main Delamere. le cable de 
Doha heure 4 Clapham: la vilite 
de Milord Montteville avoit ajouié a 


Jagitation que celle du cheyaliet avoir 
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fait Eprouver 4 Emmeline, Elle ne dormit 
point, & elle PO PY e er 
_-_ la veille. ; 

| Delamere fl ehe en la regardant; 
il lui demanda avec inquietude quelle 
toit la cauſe de ſon nouveau chagrin? 
Elle lui raconta naivement ce qui s'&toit 
paſſe, la promeſſe qu'elle avoit donnee 
une ſeconde fois à ſon pere, & qu elle 
voulvir execurer fidèlement: elle lui fit 
part auſſi de fon départ, qu'elle alloir 
preſſer, pour ſe débarraſſer des pou 
ſuites de Rochely. t eld. *: 

Il eſt impoſſible de ſe faire une 00 
de la douleur que Delamere reſſentit en 
Fecoutant : il voyoit ſes eſperances de- 
truites au moment od il croyoit les voir 
Teliſer', & une barrière miſe entre 
Emmeline & lui, que le remps ſeul 
pouvoit dettuire. n ne ſe flattoit pas 
qu' Emmeline violãt engagement qu'elle 
avoit pris avec fon père, & il eſperoir 
encore moins que fon pere & ſa mere 
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lui donneroient jamais leur conſente- 
ment pour Lepouſer. Il n'avoit donc rien 
a eſperer que de leur mort; & quand il 
auroit eu aſſez peu de delicateſſe pour la 
ſouhaiter , fon ere R age. de quarante- X 
ſept ans, & ſa mere, qui t n' en avoir que 
quarante-quatre, lui auroient preſence. 
une longue perſpective de ſouffrances , 
qui effrayoir ſon i ee, & dechi- 
xoit, ſon. cure © 

| La. dagleur & la {ls furent pen- | 
dant quelques inſtans ſeules maitreſſes 
ds ſon ame; mais lamour prit bizntor le 
deſſus, & les obſtacles ne firent qu'ajou- 
ter à la violence de (a paſſion. Plus ſon 
union avec Emmeline paroiſſoit impoſ- 
ſible, plus il ſembloit la delirer avec ar- 
deut. Emmeline eut de la peine a fixer 
ſon attention & a s'en faire Ecouter ; 
quand il fut un peu calms , elle lui 
demanda paurquol il cachoic fa demeure 
2 ſon pere, & ou il s'ëtoit logs. TY 

« J'ai Evits mon pere, lui ditil, 
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« pour éviter de manguer 2 2 ce que vous 
„ aviez de moi: il m'autoit ere impoſ- 
2 fible de le voir, fans lai remoigner 
9 mon reſſentiment de la commiſſion 
» qu il avoir fait exécuter par le cheva- 
» lier Richard. Je me ſuis dècidé à me 
» loger ſous un nom ſuppoſe dans un 
v autre quartier de la ville, & * veux 


} 


» Yy reſter. » " 
Emmeline le preſſa inutilement de 


retourner chez ſon pètè: il le refuſa , 
& ne voulut pas meme lui confier od 
il $'roir retire , ſe plaignant de ſa froi- 
deut & de ſa cruauté. Apres Vavoir ten- 
drement conjuree de prendre ſoin de 


ſa ſants, il en obtint, avant de ſe retirer, 


la permiſſion. de venir la voir tous les 
jours juſqu'a ſon 39 282 pour Weok- 
fields, 

Auſſi- tot après ſon depart, Emilie 
Ecrivit 4 Milord 1 la lettre 


ſui\ vante. vg 


. 
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« MiLonD, 


„ D'apres la promeſſe que je vous 
„ ai faite, j'ai Ihonneur de vous in- 
» former que M. Delamere ſort de chez 
moi : il a refuſe, malgre mes inſtauces, 
„ de me dire où il eſt loge. Si vous 
„ deſitez, milord, le voir , vous en 
„ aurez l'occaſion en vous rendant ici; 5 
„ 11 doit y revenir demain: mais il n'a 
» pas voulu me fixer Pheure , dans la 
„ crainte 3 ſans doute , de vous rencon- 
» trer, parce que je ne lui ai point cache 


que je vous ferois ſavoir qu'il * venu 
» me voir. 


5 7 ai Thonneur d'erre, Muonp; k 


» Votre tres , &c. 
„ EMMELINE MowWBRAY, 
95 Clapham 3 decembre 30 17... 5 


Milord Montreville regut cette lettre 
dans la chambre de milady. Le domeſ- 
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tique qui Pavoir apportee dit qu elle ve- 
noir de Clapham, & milady exigea que 
le lord la lui communiquar : : elle ſavoit 
deja tout ce qui s toit paſſe , & avoit 
donné cairiere a fa violence, par mille 
invectives contte ſon fils & contre ſon 
obſtination. La. pauvre Emmeline fut 
cependant la plus maltraitée; la lettre 
qu'elle venoit d'&crire ne ſervit point 
4 calmer le reſſentiment de la hautaine 
lady ; ; elle ſe plaignoit, quand elle dai- 
gnoit en parler, que les loix de ſon pays 
reprouvaſſent V'uſage d'un royaume voi- 
ſin, dont elle admiroit la bonne police. 
à i cette petite malheureuſe Eroir en 
» France, i ne ſeroit pas difficile de 
„ mettre fin à l'embartas qu'elle nous 
„ cauſe pat une bonne lettre - de-: cachet 
qui iguèriroit cette eſpèce deſapreſomp- 
» tion, en la placant dans un endroit 
» d'ol ſon manege & ſes artifices ne 
2-pourrotent plus troubler la tranquillitè 


» desgens de notte qualite, », 
| eh. Milord 
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Milord ne tépondoit point a ces la- 
mentations, mais il les Ecoutoit avec 


impatience. 


Auguſta Delamère, arrivee a Londres 


le meme jour que ſa mere, étoit vive- 


ment affectée de la haine qu'elle lui 


voyoit pour Emmeline; elle deſiroit la 
voir, & ne ceſſoit point de Laimer. Sa 
ſœur aince avoit herice de tout l'orgueil 
de ſa mere, & y avoit ajoutè une vanite 


& une affectation qui lui erotent natu- 


relles. Sa haine pour Emmeline étoit, 
s'il eſt poſſible, plus violente que celle 
de ſa mère, quoiqu'elle ne [eur jamais 
vue: elle avoir empeche qu'on ne la 
rectit dans la maiſon comme la patente 
de milord Montteville. Fitz Edward en 
avoit fait le plus grand ẽloge; mademoi- 
ſelle Delamere ne le voyoit pas avec 
indifference; & quoiqu'il net jamais 
daignes'appercevoirde l honneur qu'elle 
lui faiſoit , elle ne laiſſoit pas de hair 
toutes les femmes dont il paroiſſoit 
Partie II. | B 


— 
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avoir une idée avantageuſe. En ajoutant 
| ce ſentiment de jalouſie ce qu'elle ap- 
pelloit Vinſolence d'une creature qui 
avoit l'audacieuſe preſomption de vou- 
loir s'lever juſqu'à ſon frere , elle ſe 
croyoit en droit d'epancher ſur elle tout 
le fiel & le venin de ſon cœur. 
Quand milady Montreville eut lu la 
lettre, elle la jetta ſur la table d'un ait 
dedaigneux, & dit au domeſtique qu'elle 
- ne demandoit point de reponſe, Le do- 
meſtique ſortit. 

« Eh hien, milord „ dit-elle en s'a- 
„ dreſſant 4 Ca mari, que comptez- 
„ vous faire de votre ridicule fils ? »» 

Je ſuis, je vous allure, tres embar | 
w e | 

Je vais vous le Shea : allez trouver 
» cette fille; dites-lui que vous ne lui 
„ donnerez pas un ſou pour ſubliſter, 
» & forcez-la d'accepter I'bonneur que 


. „Rochely veut bien lui faire. Avec un 


s peu de courage & de fermete, vous 
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„ fromprez les chaines honteuſes que - 
„votre imprudence a forgees 4 votre 
» fils. » | | 
On Ia tents ſans ſucces, madame: 
» ayez la bontè de conſiderer qu'en're- 
„ nongant à mes obligations envers ma- 
„ demoiſelle Mowbray, je renonce auſſi 
» 4 mon autoritè ſur elle, & je ne puis 
„ni ue dois la faire marier contre fa 
» volontè. Quoi qu'il en ſoit, j ai ſa pro- 
» meſle de ne jamais Epouſer Delamère 
» ſans votre conſentement & le mien. » 
Sa promeſſe! $'&cria milady Mon- 
„ treville : eres - vous donc aſſer foible 
„ pour croire 4 la promeſſe d'une fille 
» intrigante & artificieuſe , qui ſemble 
„ vous avoir deja ſeduir vous- meme? 
» il faut que vous ayez perdu le bon 
» ſens, Si vous ne voulez pas lui parler, 
„& lui parler comme il faut, je lui 
» parlerai , moi: envoyez- la moi, je la 
» forcerai non ſeulement de m'apprendre 
» oũ votre fils a la baſſeſſe de fe cacher, 
B 2 | 
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1 mais a renoncer a l'impettinent eſpoir 
„ dont elle a la hardieſſe de ſe bercer. » 
Mademoiſelle Delamere , cutieuſe 

de voir I'ctonnante creature qui avoit 
tour nè la tète à ſon frere , & qui penſoit 
avec ſatisfaction qu'elle auroit le plaiſit 
de la voir humilier, appuya cette _ 
poſition, & le lord Montreville ne s'y 
oppoſa pas, dans Veſperance que la fou- 
gueuſe eloquence de milady, à laquelle 
il toit toujours oblige de cẽdet, reuſſi- 
roĩt peut-etre mieux que la ſienne. II 
lui demanda donc ſi elle vouloit reel- 
lement la voir, & quand elle deſiroit 
qu'on la lui amenat, 

Je ſerai demain dehors toute la 
„ journce, repondit - elle; cependant, 
» comme on ne peut guere recevoit une 
” pareille eſpece que le matin, quelle 
» vienne adix heures, & je lui parlerai 
» avant mon Xjeliner. » | 

Envertai· je un carroſſe la ch ercher! 25 


Pourquoi faire un catroſſe? nous en 
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 aurons beſoin : qu'elle emprunte un 
„ catroſſe aux gens avec leſquels elle 
„vit; cat anjourd'hui tout le monde a 
u un erde au reſte, elle peut prendre 
» un fiacre. „ Se tournant enſuite vers 
une de ſes femmes qui venoit de lui ap- 
porter ſz tabatière, « Beckley , lui dit- 
„ elle, laiſſez entrer demain une jeune 
„fille qui ſe preſentera 4 dix heures, 
„ quoiqu' elle vienne en fiacre. 

Milord Montreville, toujours inquier 
de l'abſence de ſon fils, ſe mit à le cher- 
cher lui meme. Il paſſa chez Pitz Edward; 
il n'ẽtoit pas arrive, mais on l'attendoit. 
Il ſe fir conduire 3 Clapham , on il eſp& 
roit trouver Delamère: il n'y etoir pas, 
mais Emmeline lui remit la lettre 
ſuivante. 


Je me propoſois de vous voir au- 
» jourd'hui ; mais ce que j'ai ſouffert 
» aptès notre converſation d' hier, m'a 


» mis dans un état à ne wum ſortix. 


- 
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» , Cruelle Emmeline ! avez · vous pu, ; 
» pour ſatisfaire mon pere, me bannit 
» ſans. remords & ſans pirie? Je ſerai la 
„ victime de ſon ambition & de vos 
» fauſſes idées d honneut. 
Ah! Emmeline, vos chimeriques 
„ idées d' honneur vous indemniſeront- 
„ elles de la perte d'un homme qui vous 
» aime ſi rendrement? Ne croyez pas que 

» je veuille eſſayer de le reprendre , 
» toute ctuelle, toute injuſte que vous 
„ Eres : non, cette entrepriſe eſt au- 
n deſſus d mes forces; mais je ne puis 
» calmer la violence de ma paſſion; 
» je ſens que j y ſuccombe, & je deſ- 
» cendrai dans le tombeau victime de 
„ambition d'une famille qui pretere 
» ſa vanite a mon bonheur. 

» Je ne puis plus vous voir, Emme- 

„ line, ſans renouveller le tourment qui 
„ me déchire, & dont vous ᷣtes vive- 
„ ment affectèe, quoique vous cherchiez 
v 4 me le cacher. Je vais paſſer un jour 


* 
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125 » ou deux à la campagne; je compte ſur 
» Ia promeſſe que vous m'avez faite, de 
» ne pas aller ailleurs que chez madame 
» de Stafford, & de me faire ſavoir le 
» jour & I' heute de votre depart. Vous 
» me dites ſouvent que la parole que 
» vous avez donne à mon pere eſt fa- 
» cr6e : j'eſpere que vous ſereꝝ auſſi 
» exate à celle que vous m'avez faire, 
„Adieu, chète Emmeline, juſqu'a ce 
» que j'aie le bonheur de vous revoir. 
„Vous ſavez que vous aimer & vous voir 
» eſt tout ce qui rend la vie ſupportable 
»A votre malheureux 


”  Dacamins * 


— 


à Cette lettre, dit Emmeline, m'a 
» et remiſe par un commiſlionnaire; je 
» lui ai demande où on la lui avoir don- 
» nee , il m'a repondu qu'il l'apportoir 
„d'un cafe pres de Charig-Crofl, » 

« Y avez-vous repondu? » 

« Non, milord , repondit Emmeline 

4 
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„ en rougiſſant; il m'a ſemble-qu elle 
_  » ne demandoit point de rẽponſe. » 
I lui dit que lady Montreville Vat- 
tendoit le lendemain matin à dix heures. 
Qucoique l'idèe d'une fi deſagreable 
entrevue effrayar Emmeline, elle aſſura 
milord qu'elle s'y rendroit. II ſortit pre- 
| cipicamment , toujours dans 'efperance 
de tencontrer fon fils. 
A peine etoit-il hors de vue, qu'un 
ſecond commiſſionnaire apporta une ſe- 
conde lettre a Emmeline; elle étoit 


d' Auguſta Delamère. 


« Enfin , ma tres-chere amie, je ſuis 
» rapprochee de vous, & je peux vous 
„dire combien je vous aime! encoie 
„ ſuis- je obligee de me cacher de ma 
2» mere pour jouir de cette atis faction. 
v Je. tremble pour mon Emmeline de- 
„ main matin; la haine que ma mere & 
„ ma ſœur ont A elle eſt inconcevable: 
v je crains que vous nayiez bien des 
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» duretts à ſupporter. Je vous ecris , 
„ ma chere amie , pour vous y preparer z 
» & j eſpènGe que la purete de votre con- 
» duite , & le courage quelle doit vous 
„ donner vous ſoutiendront. Ma mere 
„ m'a reproche ſevèrement mon amitie 
„ pour vous, & ma ſœut vous appelle 
„ ma ſentimentale amie. Je conviens 
„ que Vabſence de mon freère eſt une 
» cruelle choſe, & qu'il faut paſſer beau- 
» coup à ma mere affligee; cependant 
» cela ne la diſpenſe pas d' etre juſte. Je 
» tacherai d' tre demain dans la cham- 
» bre quand vous viendrez : mais peut- 
„ Etre ne me le permettra - t-on pas. 


„ Gardez le ſecret ſur cette lettre „& 


s ſoyezſare que je vous aimetai toujours 
» comme vous le meritez. Je ſuis, ma 

„ chere Emmeline ; votre bincere & 

„ affetionnee amie , 


„ A, DELAMIRI. 


Berkley-Square D. 5 
Dx 


— 


. EMM FEET B. 
—— ů ů ů ů ů ů ů — 
C HA PIT RE 11. 


Euuszlixz fe ſervit, pour aller chez 
milady Montreville, du carroſſe de ma- 
dame Ashwoad : elle devoit aller donner 
une Lance au peintre qui faiſoir ſon 
portrait, & elle lui promit de renvoyer 
la voiture pour la reprendre, pendant 
quelle ſeroir chez le peintte. 

A dix heures ſonnantes , Emmeline 
Etoir à la porte de milady. Quoiqu'elle 
fe far preparee pendant le chemin a 
ſoutenit avec courage cette redoutable 
entrevue, elle ſe trouva beaucoup plus 
foible que la circonſtance ne ſembloit le 
demander. Elle monta d'un pas mal 
aſſure : le domeſtique qui la conduiſoit 
lui dit que ſa maitreffe toit encore au 
lit, & la pria d'attendre dans une cham- 


bre exterieure , richement meublce & 


ENI E EINE. 35 
remplie de glaces, dans leſquelles Em- 
meline eut tout le loifir de contempler 
la paleur de ſon viſage & efftoi dont 
il portoit l'empreinte. 

Plus on la faiſoit attendre, plus ſa 
ftayeut augmentoir : elle n oſoit pas de- 
mander Auguſta; mais au moindre bruit 
qu'elle entendoit , elle eſperoir voir at- 
river cette aimable fille, & rechauffer 
ſon courage au ſein de la douce & con- 
ſolante amitie. Un domeftique vint ar- 
ranger le feu, & ſortit. La femme- de- 
chambre de mademoiſelle Delamète, 
ſous quelque autre prétexte, vint auſſ 
Fexaminer pour en faire ſon rapport 3 
ſa maitreſſe. Elle s appetgut gu elle toit 
] objet de la cut ioſitè generals des vale ts, 
qui venoientd'apprendre de Millefleurs 
& des autres domeſtiques qui avoient 
ere à Swanſer , qu'elle ẽtoit la perſonne 
de laquelle M. Delameère etoit fi paſſion- 
nément amoureux. 

Life ame Emmeline Pn de- 


Bs 
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puis une heure & demie, & fon i imagi- 
nation avoit ete ſans ceſſe occupte. du 
mepris avec lequel on alloit la recevoir , 
| & des invectives qu'elle auroit 4 ſouf- 
frir. Elle commensgoit a eſperer que 
milady ayoir change de deſſein & ne la 
verroit pas, lorſqu elle entendit une voix 
crier 4 un valet Dites à cette jeune fille 


qui elle peut entret chez milady, & faites - 


la monter. Emmeline en friſſonna; une 
ſueur froide la parcourut, & elle ſuivit 
en chancelant le domeſtique qui la c con- 


duiſoir. | 
Elle entra dans la chambre preſque 


| Inanimee : milady prenolc ſon cafe le dos 


rourne vers la porte ot Etoix ſa femme- 
de chambre, qui voyant hefiter Emme- 
line, lui dit d'un air de protection: Vous 
pouvez entrer. 

Elle étoit entree , mais elle Wavan- 
| Coit pas. 

Milady, fans ſe lever ou lui parler, 
tourna la tere, & la regarda d'un air de- 
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daigneux. Hon . . dit elle, en regar- 
dant fa fille ainée qui lifoir la gazetté 
auprès du feu, hon! comme ſi elle eũt 
voulu dire: elle n'a rien de ſi merveil. 
leux. Mademoiſelle Delamere repondit 
par une eſpèce de ricanement , qui pei- 
gnoit le plus profond mepris. « Voulez- 
» vous qu'elle s'aſſoie? dit · elle froide- 
ment a la mere. 
„Qui, qu'elle $'affoie , ripondit mi- 
» lady en la regardant une ſeconde fois. 
» Vous pouvez vous affeoir. » 
It y. avoit un ſofa pres de la porte: 
Emmeline, hors d'etat de fe tenir de- 
bout plus long temps, s aſſit. 
_« Ainft, lui dit milady, mon fils a 
v diſparu : en veérité, mademoiſelle 
» Choſe, car le nom de Mowbray ne 
» Pous appartient pas, en vétité vous 
» ave bien des reproches a vous faire... 
„Quelle reparation comptez-vous offrit 
» 4 milord & à moi pour tout {embatras 
v que vous nous cauſez ? » 
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Jen ſuis ſincèrement affligèe, ma- 
» dame, repondit Emmeline en s effor- 
» cant de parler, & je vous aſſure que 
».c'elt bien involontairement 8 jen 
„. ſuis la cauſe. » A Cx 
Ohl ſans doute, c'eſt votre merveil 
» leuſe beaute : vous n'avez sũrement 
„ employe aucun artifice , aucune de 
„ces petites fineſles puiſées dans les 
„ romans, pour entrainer un fot enfant 
„ a fa ene 23 . 
Si j'avois été diſpoſee , . 2 


„ abuſer des ſentimens de M. Delamere 
„ pour moi. * 2 


« Oh bon Dieu non! vous ave fait la 
» precieuſe : vous ſavieꝝ à qui vous aviez 
2 à faite „& vous pretendez vous faire 
„» un mérite de vos ftneſſes. Fe dereſte 
„au par- deſſus les hypoctites qui font 
» les reſervces. Dites· moi, fi vous n'etes 
» pas diſpoſée a profiter de la foibleſfe 
„de mon fils, pourquoi vous refuſez 
v Foffre de ce riche banquier, ou n im- 
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» porte ce qu'il ſoĩt? Milord aſſure qu'il 
» a plus de cent mille livres ſterlings : la 
v ratfon n'eſt pas douteuſe: une petite 
» Creature obſcure, Elevte dans les mon- 
» tagnesdu pays de Galles, & Mieu 
v fair de qui, ne refufe pas un homme 
» opulent, à moins qu'elle n'ait d'autres 
» vues. Vous aimeriez un beau jeune 
» homme avec un titte, n'eſt-ce pas? 
» Vous cacheriez votre obſcurite ſous 
» Veclat d'une des premieres familles de 
„Europe? Mais ſachez, fille prefomp- 
» tueuſe , que je perirai , avec toute ma 
» maiſon, avant qu'elle ſoit ſouillée 
» d'une manière auſſi humiliante. Sa- 
» chez. „ La fureur lui coupa la parole; 
Forgueil & la colere ſembloient vouloir 
Fetouffer; elle $'arr&ca pour reprendre 
haleine, & laiſſer Evaporer fa fureur. 
Mademoiſelle Delamere ſaiſit ce mo- 
ment pour parler a ſon tour. 
« En yerite, mon enfant, c'eſt vous 
» faite tort & vous-mème que de vous 


—_—- 
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» livrer à cette erreur: mon frere ne 
» vous Epouſera jamais; & puiſque mi- 


» lord vous a Elevee dans l'opinion que 
„ vous apparteniez a ſa famille, nous 
es rcellement intéèreſſèes, ma 
„ mere & moi, que vous ne donniez 


pas dans le travers; & fi vous refuſez 
v ce richard, que comptez - vous de- 
» venir ? ? > 


% Milord 1 a eu 1 bonté 


„ de mł'aſſurer, dit Emmeline... » Elle 


articuloit avec tant de difficultè, que 


les paroles expiroient ſur ſes lèvres. 


AQu'leſt-ce qu'elle dit? Fanny, » 


„ demanda milady. » _ 

« Quelque choſe que mon pere lui a 
» aſſure, madame. » 
Ne vous flattez pas, ma file, con- 
» tinua milady en parlant a Emmeline , 
„ne vous abuſez pas. Si vous refuſez 
» homme qui veut vous prendre, vous 


.» nave: plus un denier a eſperer. Ainſi 


» prenez votre parti ſur le champ; en- 
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n VOYeZ chercher homme en queſtion; 
» qu'il vienne ici, & que Vaffaire ſoit 
„ arrangee & ſtgnce devant moi. Dans 
» ce eas-là, milord vous donnera une 
„ dot. Je ne veux point d'objection; il 
„faut que cela ſoit fini ce martin, je le 
2» VEUX, v | 
Milady, accoutumee au deſpotiſine 
Jam ſa famille, croyoit pouvoir com- 
mander à tout le monde comme à ſes 
ouvriers & a ſes domeſtiques, qui ſouf- 
ftoient patiemment ſa mauvaiſe humeur, 
& obèiſſoient a tous ſes caprices. Elle 
oublioit qu Emmeline n'eroit ni accou- 
tumòèe ni nèceſſitee a lui obeir. Le catac - 
tère le plus doux ſe te volte contre l' inſo- 
lence & Foppreſſion. La dureté & les 
injures de milady Montreville, ſi peu con- 
venables a ſon ſexe & a ſon rang, & le 
commandementrigoureux de formet une 
union deteſtce, rendit enfin à Emmeline 
la prèſence d eſprit que la frayeur luĩ avoĩt 
erce. Convaincue qu'elle ne mèritoit 


| 
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pas les injures qu'elle venoit de rece- 
voir, & ſentant fa propre ſuperiorits 
ſur celle qui &'4toit_ abaifſte: 4 les lui 
faite, elle reprir courage. 

Si milady n'a plus rien 4 "OY je 
v vais avoir Thonneur de prendre congẽ 
» delle; car je crois que madame 
„ Ashwood eſt depuis e re 
17 à m'artendre. 55 
„ Laiſſez la votre . . 
» & dites moi od eſt Delamere? » 
je nen ſais rien, madame: j'ai deja 

» eu Phonneur de dire à milord a P 
» Vignore.» ⸗ 
es Perſonne ne vous en croita , „ iz 
mademoiſelle Delamère. 
Jen ſuis fachee, reprit Emmeline 
v au reſte, ſi j'en &tois informée, la 
„ maniere dont vous en uſez avec moi, 
„ madame, ne me diſpoſeroit point 4 
* vous FVapprendre. » Elle ouvrit la porte 
ke deſcendit: Elle rencontta un domeſ- 
tique, auquel elle demanda de faite 
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avancet ſa voiture; mais entendanr 
ſonner violemment dans la chambre de 
milady, il y courut, tandis qu'Emme- 
line, qui deſcendoit , entendit quel- _ 
qu'un l'appeller doucement. Elle leva 

les yeux, & appergur Auguſta penchee 

fur la rampe de Veſcalier : elle mir le 
doigt fur la bouche, comme pour em- 
pecher Emmeline de parler, lui jetta 
une, lettre & diſparut. Emmeline fut 
tres-Emue de Vapparition de ſon amie; 
elle mir promprement la lettte dans fa 
poche, & elle avoir deji gagne fa ſalle 
baſſe, on elle pria un autre domeſtique 


d'appeller ſa voiture, quand celui qu'elle - 5 


avoit trouve ſur Teſcatier vint lui dite 

que milady vouloit encore lui parler. 
Emmeline r6pondit qu'elle avoir dejz 
fait trop attendre ſon amie, & qu'elle 
prioit milady de Pexcuſer de ne pas re- 
toutner pour ce matin. Le valet lui dit 
qu'il n oſoit point deſobeir a fa maĩtteſſe, 
qu'il nappelleroit point le cocher. 
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Emmeline craignant d'etre retenue , 
dit au portier, qui n'avoit point entendu 
le ne » d'ouvrir,, & elle ſortit dans 
Are. 
Les deux demetiques a "= SO , 
mais ils ſe contentèrent de la regarder 2 
3 & n'ellayerent point de Farrèter. 
ES: Elle eſt aſſez jolie pour que notre 
| jeune maltre ſoit excuſable , dit l'un: 
| oul, ou le diable m'emporte ! dit Faurre, 
| Emmeline les entendoit : | humiliation 
que lui donnoit leur inſolente familiarité, 
&è la crainte qu'elle avoit d'en tre ſui- 
vie, lui orojent . la force de 
| -marcher, 
Elle tourna du cate de * rue de 
Cbubarles, regardant toujours après la 
| voiture de madame Ashwood, qu'elle ne 
voyoit pas. Ne connoiſſant point du tout 
les tues d'un quartier od elle fe trouvoit 
pour la premiere fois, elle penſa qu'elle 
| pourroit trouver un fiacre , qui lui deve- 
noit d'aurant plus neceſſaire, que la 
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neige tomboit à gros flocons, & que 


ſa robe de mouſſeline ëtoit deja toute 


imbibee d'eau. 


Elle.cherchoic ſon chemin, efperant 


toujours de trouver la voiture de ma- 
dame Ashwood, quand elle vit paſſer 
un fiacre à vide. Emmeline regarda le 


cochet; il $'arrera ſur le champ, & lui 


offrit ſon cartoſſe. Elle y monta avec au- 
tant de vivacite que fi elle avoit craint 
qu'on ne le lui enlevar, & elle dit au 


cocher de la conduire à Clapham. 


Comme il montoit ſur ſon ſiège un 
autre fiacre paſſa, & un jeune officier 


qui ẽtoit dedans regarda dans celui d Em- 
meline avec attention; & ordonnant 4 
ſon conduReur d'atrèter, il ſauta en- 
bas, & Emmeline vit Fitz Edward 4 
la portiere de ſon carroſſe. 


Mademoiſelle Mowbray , dit-il, cela 
eſt-il bien poſible? Seule dans cer 6qui-" - 
page, & dans la place de Berkley? Ot 


eſt donc Delamère? 


lui repondre, il avoir déjd ouvett la 
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Avant qu'Emmeline eùt le temps de 


portiète de ſon fiacre. _ 
Il neige trop fort, lui Al, pour 


cauſer commodement à {air. Voulez- 
vous me permettre de prendre place 4 


cote de vous? Ou allez- vous ? 
A Clapham, repondic Emmeline. 


Menez; moi avec vous; j'ai mille choſes 


à vous dire. Et avant qu'elle eũt le temps 
de le cefuſer, il jetta un ècu à celui qui 


le conduiſoit, entra dans ſon carroſſe, 


ferma la portiere, & dit au cocher d'aller 
ol on lui avoir indique. | 
Emmeline fut fort fachte de cette 


rencontre; elle croir dans un état à ne 
deſiret la preſence de perſonne , & avoir 


beaucoup d'impatience d'ouvrir la lettte 


d' Auguſta. Mais Fitz Edward n'etoit pas 


honteux; & il ajouroit à la meilleure 
Education une heuteuſe confiance en 


lui-meme, qui — toujours par lui 


reuſſir. 
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Il demanda des nouvelles de madame 
Stafford avec un ton d'interer dont Em- 
meline lui ſur bon gre. Elle lai raconta 
tout ce qu'elle en ſavoit, & ſes yeux te- 
prirent un peu de vivacite ,en lui appre- 
nant qu'elle comptoit bientòt erre chez 
elle. I! lui fir enſuite _ POR" ſur 
Delamere, 
Emmeline ne ſavoit pas diſſimuler, & 
elle ne voyoit, dans cette occaſion, rien 
qui put l'y engager. Elle lui raconta 
naivement tout ce qui lui étoĩt atrive 
depuis ſon depart de Swanfer , dont il 
avoit appris d<ja une partie de Dela- 
mere. | 
Il la regardoit attentivement quand 
elle parloit; &, tantòt par fa rougeur , 
rantor par expreſſion de ſes yeux, il fut 
convaincu que Delamere ne lui eroir 
plus indifferent. L'indignation colora ſon 
viſage d'un vif incarnat , quand elle ra- 
conta la ſcene qu'elle avoit eſſuyee, le 
matin, de milady & de ſa fille: mais quand 
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elle parlour de Delamere, , eile oublioit 
ſa, colere, & ne ſembloit ſentir que 
tendreſſe & pitic. its 
— Edward, excellent juge des cours | 
feminins, fir ſes reflex ions ſur tout ceci, 
pour en régaler ſon ami 4 la premiere 
occaſion; & ſe ſervant de ſon talent pour 
ſeduire , il lui dit tout ce qu'il croyoit 
| capable d'augmenter ſon amour pour 
| l  Delamere, & enflammer ſon reſlenti- 
+8 ment contre tous ceux qui $'oppoloient 
4 à une union qu'il voyoit qu'Emmeline 
deſiroit autant que ſon amant. 


" — — 
— 
——ũ—5— — — — — 
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arts Abo — n toit pas encore 
de, ,Lerour quand. ils arrivèrent. Fitz 

:dyacd voyant de la. mulique& des inſ- 
trumens dans la ſalle, pria Emmeline 
de chanrer „pour qu'il pit juger de ſes 
progres. Il fut ou feignit ètre enthou- 
_ ans du plaiſir de Ventendre, _ 
Une demi - - heure,, apres madame 
Ashwood rentra : elle, ouvrit bruſque- 
ment la porte de la ſalle „& demanda 
d. un ton d'humeur 4 Emmeline , pour- 

voi elle lui avoit donne la peine d'aller 
la chercher à a la place de Berkley ; puiſ- 
qu elle n avoit pas c deſſein hs reyenir dans 
fa, voiture ? 6 all 

Madame Ashmcod 6 etoit duinteuſs, 
& Emmeline &oir allez, accoutumee 4 
ſes boutades, pour n 7 pas faire grande 
attention; 3 elle; lui repondir avec tral 

Partie II. Q. 
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quillite qu'il y avoir eu ſans done 
quelque mepriſe, & que le carroſſe 
- ravolt point paru a Theure convenue. 
Une mepriſe, reprit-elle avec aigreur? 
Je ne ſais pas sil y a eu une mepriſe ; 
mais je ſais fort bien qu'il ne tenoit qu a 
vous de diner avec milady Montreville. 
© Emmeline, fans paroitre Ventendre, 
demanda la permiſſion de lui preſenter le 
colonel Fitz Edward. 9 
Comme ce petit dialogue avoir eu 
lieu avant que madame Ashwood füt 
entree dans la chambre, elle n'avoit pas 
encore vu Letranger 5 qui 8 e 
vers elle. 

Le titre de colonel; : Joint a une tour- 
nure martiale & charmante, diſpoſa 
tres favorablement madame Ashwood: 
ſa figure s eclaircit, & ſon air de mau- 
vaiſe humeur fit place à celui de la com- 
plaiſance & de la ſatisfaction. 

Elle ſembloit regarder le joli colonel 


comme une conquete digne de fon ite 
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bition; & elle apprit avec plaiſir qu'il 
Etoit l'ami intime de Delamere. Ce titre 
ſembloir la mettre d Vabri d'une rivalice 
avec Emmeline, dont elle aurojt redouts 
les graces & la jeuneſſe. Fitz Edward le 
devina en un inſtant; & apres avoir lance 
a Emmeline un regard expreſſif du role 
qu'il alloit jouer, il fit a la maitrefle de 
la maiſon des complimens ſi extravagans, 
qu'il falloit ètre aveugle rour-a-fair par 
la vanite , pour n'en pas ſentir le ridi- 
cule. Ibs ieee convaincu qu elle 
Eroir diſpoſce A croire tout ce qui Etoit 
a ſon avantage, n'y mit aucun menage» 
ment. Madame Ashwood, enchantte du 
colonel , lui fit tant d'inſtances d'accep- 
ter ſon diner, qu'apres une courte 170 | 
logie ſur ſa toilette du matin, il ſe mir 

a table; 

Le colonel continua pendant le diner 
ſes complimens 4 perte de vue; & ma- 
dame Ashwood les recut toujours avec 
la meme avidite, Emmeline , quoiqu'un' 

C2 


* 


52 E MME LIN k. 

peu fachee contre Fitz Edward du alaifir 
qu'il prenoit à ſe moquer de la etẽdule 
höteſſe, s amuſoit malgre. elle d'une 
ſcene ſi plaiſante. 

Madame Ashwood étoit ſi enthou- 
Lass de ſa nouvelle connoiſſance, 
qu'elle ne put attendre la fin du repas 
pour l'engager à faire une partie aptès 
le diner. Elle vouloit le montrer a ſes 
amies & à ſes adorateurs , pour jouit de 
Fenvie des uns, & de TORR des 
autres. 20 

Fitz Edward aimoit 4 rencontrer des 
ridicules; & ſe livrant à un ſentiment 
de vanitè auſſi mepriſable que la ſottiſe 
dont il s amuſoit, il triomphoit quand 
il. pouvoit tourner la tete a une femme 

de bon ſens, & faire rite à ſes depens. - 
Quoiqu'il evit réellement affaire avec 
milord Montreville , qui avoir envoye 

pluſieurs fois chez lui avant ſon arrivèe, 
& qu il fut en chemin pour aller le 
itouver quand il avoit encontrè Emme. 
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line, il accepta l'invitation de madame 
Ashwood, avec la permiſion d'aller s has 
biller. nie 

Des qu'il fur ſorti, d Askwiood 
vola à fa toilette, & Emmeline alla re- 
lire la lettre de ſa chère Auguſta. 


Il m'eſt défendu de vous voir, ma- 
» chère Emmeline , & peut- Etre n'aurais 
5 pas meme l'occaſion de vous remettre 
> ma lettre. Mon cœur ſaigne en penſant 
» 2 tout ce qu'on vous prepare. Je crains 
-»5 qu'on ne force mon pere a vous aban- 
„ donner. On invente mille projets pour. 
„» Vous contraindre à Epouſer le vieux 
» Rochely ; j'ai vu ſouvent ſa vilaine 
» figure: il paſſe des heures entiètes avec: 
„ mon pere enfermè dans ſon cabinet. 
„On a decide aujourd'hui de vous 
» faire diner ici avec lui: mais je ſuis 
» preſque sare que la frayeur vous em- 
» pechera d'y reſter , ſi ma mere ne fair 


„pas mieux ſe moderer devant vous 
C 3 | 
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» qu'en votre abſence. D'apres ce que 
» j ai entendu, ma tres-chere Emme- 
» line , quoiqu'ils ſe cachent de moi, je 
ſuis convaincue qu'on n pargnera tien 
„ pour vous faire accepter Rochely, & 
„ qu'on y emplotera tour- i- tour les ca- 
» reſſes & les menaces, Mais ſoyez sure 
„ que tandis que votre amie Auguſta 
„ aura quelque choſe , elle le partageta 
n avec vous. Je vous aime comme une 
„ ſœur, & plus encore. Ah! pourquoi 
faut · il que de funeſtes obſtacles s op- 
» poſent à ce que vous ſoyez ma ſœur! 
„ je ne prevois que des malheurs, & je 
» nai d'eſperance quꝰ en vous. Je ſais que 
vous vous comporterez toujours d'une 
»-maniere irreprochable, & je ſuis per- 
» ſuadèe qu'a la longue vous ferez ren- 
„ trer mon frere dans fon devoir. Celui 
„ qui vous aime ne peut perſiſter long- 
» temps 2 ſe mal conduire, & mon frere 
» eſt coupable. Comment peut- il avoir la 
ctuautè de rendre toute ſa famille mal - 


EMMELIN E: 5s, 
„ heureuſe 2 Armez - vous de courage 
„ pour repouſſer les attaques dont vous 
„ aurez à vous defendre. Vous avez bien 
» plus de fermere que je nen aurois à 
„ votte place. Je ne ſais pas ce que j au- 
» rois fait; mais je doute que ma con- 
u duite eſit et aufli digne d'cloges que le 
» noble defintereſſement dont vous avez 
» fait pteuve. Il ſuffiroit, ſans les qua- 
» lites du coeur & de l'eſprit que vous 
» poſſedez à un fi haut degtè, pour vous 
» aſſurer de Veſtime & de I'admiration 
\wde votre invariable amies- 


»AvugusTA DELAMARE. 


» P. S. Ne my'ecrivez pas que vous ne 
» receviez de mes nouvelles; je n autois 
» plus ici un moment de repos fi l'on 
» decouyrolt notre correſpondance. » 


La ſenſibilité d'Emmeline fut emue 
par cette lettre, ou les tendres ſollicitu- 
f p a C 4 
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des de ſon amie etoient peintes ſi naive- 
ment. Elle ſentit avec douleur qu'elle 
partageoit les chagrins que Delamere 
donnoit à ſa famille, Ce que madame 
Ashwood lui avoit dit avant d'entrer 
dans la chambre lui revint Al'eſprit; elle 
en conclut qu'elle avoit pat le a milady 
Montreville, quoiqu'elle ne lui eit rien 
dit, parce que ſon imagination avoir èté 
uniquement ' occupte du colonel.” Cu- 
rieuſe de ſavoir ce qui en étoit, & la 
toilette de madame Ashwood étant fort 
avancée, elle lai- envoya demander fi 
elle vouloit lui permettre de monter. 
Layant obtenu, elle 8'y tendit, & la 
pria de lui dire ce qui s'toit paſle entre 
elle & milady Montreville. 
Madame Ashwood toit ſi diſpoſée 4 
la complaiſance, qu'elle ne fir aucune 
difficulté de la ſatisſaireg & tout en ar- 
rangeant ſur ſa tète un faiſceau de plumes 
noires de geai & de crepes, ſignes preren- 


dus de la  doulenr qu'elle ne feignoit pus 
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mime de reſſentir , elle fit a Emmeline 
le recit ſuivant, qu'elle ne 
d'avis aſa coiffu re. 

Eh bien; ma chere amie, emule je 
ſuis arrivee chez Gains-Borough (Plus 
a gauche), j ai trouvè chez lui une vieille 


je ne ſais quelle autre eſpèce d homme, 


& j'ai ere force d'attendre, Je ne ſais 4 


quoi je penſois; mais j ai tout-3-fair que 


blie de vous renvoyer la voiture. Ainſi 


(Placez-le un peu plus loin) elle attendit. 
Jai cru que ce vilain homme ne s'en 
iroit jamais: il ſortit cependant à la fin 
(Relevez la boucle), & je pris ſa place. 


Vous ne ſauriez croire combien la xeſ- 
ſemblance devient frappante (Donneaz- 


moi mon grattoir, il y a de la poudre fur. 
mon ſourcil). La ſéance finie, je ſortis 


dans l'intention d'aller vous prendre; 


mais en paſſant devant le magaſin de 

Butler, je me tappellai que j avois be- 

ſoin de cordonnet pour achever une 
C5 
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bourſe 3 Ambury : j'ai été pres d'une 
heute à Vappareiller. J'erois fi pres de la 
maiſon de Frivolire, que je ne pus me 
decider A paſſer, ſans ſavoir ſi elle avoir 
mis la garniture a mon bombarin blanc, 
dont vous ſavez que nous étions conve- 
nues enſemble. Il y avoir une foule de 
gens chez elle: on n'en finit pas chez 
cette creature. Ni vous non plus, diſoir 
. Emmeline, en parlant de fadaiſes qui 
ne peuvent intereſſer perſonne que vous. 
Enfin j arrivai à la place de Berkley, & 
jarrerai 4 la porte. Un des domeſtiques 
| me dit que vous étiez partie: j'en fus 
fort fichee, & je dis à un autre qui etoir 
= — 1, de monter pour sen aſſuter, car je 
| craignois une mepriſe. Un inſtant apres 
i le domeſtique vint me dire que ſi j'trois 
| la perſonne chez laquelle mademoiſelle 
| — Mowbray demeuroit, jobligerois milady 
en montant chez elle. En verite c'eſt une 
| ſuperbe maiſon. Je trouvai milady & 
ſes deux demoiſelles enſemble. Milady 
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me fit; mille politeſles ; & aprey, avoir 
cauſe de choſes indifferentes : © Vous 

 » connoiſſez, madame, la fituatiosz de 
„ mademoiſelle de Mowbray je ne Var 
» envoyè chercher ce matin que pour 
„ ſon propre avantage; & vous ſentez » 
(Ah! bon Dieu, j'ai un bouton affreux 
ſur le menton; donnez-moi une mou- = 
che), « & vous ſentez qu'elle ne peut 
» refuſer Ioffre de M. Rochely , fans 
+» perdre la plus belle occaſion qu'elle 
» trouvera de ſa vie. II faut qu elle ſoit 
» tout: - fait aveugle, pour ſe fatter 
„ qu'elle Epouſera mon fils. C'eſt une 
„ choſe qui ne peut ſe faire, & qui ne 
» ſe fera jamais. Elle reconnoir bien mal 
» les ſoins que milord a pris de ſon en- 
» fance, & toutes les bontes que la fa- 
„ mille a eues pour elle, en ſemant la 
widiſcorde dans notre maiſon. Sa propre 
v ruine ſera la ſuite de ſon ingratitude & 
„de ſa. mechancere. Vous, madame 
22 > qui eres connue pour ung 
| C 6 
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„ femme d'eſprit (Donnezl moi mon 
* rollge „ & qui ne pouvez douter du 
#» ſervice que vous nous rendtez e lui 
3 faiſant entendre raiſon ſut ce mariagę, g 
je me flatte que vous Voudteꝝ bien lui 
» en parler; & la preſſer de tenoncet aux 
ridicules dees dont elle betce ſon ina. 
* gination. Quoiqu'elle ait mal? agi avec 
+ nous juſqu' 4 preſenr, nous oublierons 
tout z ſt elle epouſe M. Rôchehy; & 
„ nous lui ferons une dot houngte. 5 
Voilà, autant que je puis me rappeller; 
ce que milady m'a dit: vous concevez 
bien (Ile n'y a preſque plus de lait de 
roſe ), vous cone vet bien que je Wat 
pu refuſet à milady de vous en 'parler: 
Fai tte furprife'de la trouvet ſi affable; 
elle qu'on dit etre fi flere & ſi haute. 
Elle m'alloit donner par ſon valet'de- 
chambre un billet pour l'aſſemblee & le 
ſouper qu'elle donnera de mardi en trois 
ſemaines; & elle a ajouté que comme 
elle ne doutoit pas que vous ne fuſſien 
92 | 
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devenus raifortiabls avant e de temps. Ia, 
je pouvois en prendre” un N auger 
vous. Tenez, le voila. | 
" 10 eſpeète tre apo i mardi 
| en quinze dans le Dorſetshite, tépondit 
Erimeline en poſant un air ꝙindiffe- 
rence le biller fur la toilette. Madame 
AswoOd n'ayant plas rien dintereffant 
à lui apptendre, & craignant de retarder, 
par ſa préſence ; le dernier poli de fa 
toilette, elle la remercia & retoutna 
dins fi thibre” 54 #7 976012000594 
Rien ne prouvoit plus evidemment 
combien milady avoit à cœur de rompre 
le martige de fon fils avec Emmeline, 
d la familiarite qu'elle avoit actordẽe 
a une femme a laquelle , en toute autre 
circonſtance , elle n'auroit pas daigné 
parler. Elle s' toit abailſte juſqu' la 
flatter & 4 implorer. ſon ſecours. Elle 
nhonoroit j jamais d'une ſeule parole les 
marchands ou les citoyens ordinaites, 
pas meme ceux qu'on appelle en Angle 
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terte Gentlemen (4) à moins qu' ils ne 
deſcendiſſent de quelque famille illuſtre, 


& quand elle parloit de l'un deux, c'troit 
toujours monſieur ou madame je ne ſais 


qui, car il elit te au deſſous delle de ſalit 


ſa mẽmoire de ces noms ignobles. Quand 
elle en parloit en general , c &toit ſous la 
denomination de ces gens - la , ces bon- 
OO UFORETT 

Milady avoit pris avec madame 
Ashwood ce ron de complaiſance qui 
ſemble dite: Je veux bien m' abaiſſer 
juſqu'à vous, plus inſultant mille fois 
que la hauteut la plus inſolente. Ma- 
dame Ashwood, avoit ere flartee de fa 


politeſſe, & ſe trouvoir heureuſe d'erre. 
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C1) On appelle Gentlemen en Angleterre les 


deſcendans des branches cadettes des familles 
titr6es : ils n'ont aucun privilege ſur les autres 
citoyens, mais ils hericent des titres & du rang 
des aines quand ils meurent , ſans ayoic aucune 


/ 
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regue, n'importe pat quel motif, dans 
la maiſon d'une femme dun fi haut rang. 

Elle n'avoit pas manquè de lui pro- 
mettre tout ce qu'elle deſitoit: elle 
s' toit vraiment propoſe de faire de 
vives repreſentations à mademoiſelle 
de Mowbray ſur l'incertitude & le dan- 
ger de fa ſituation. C'eroit pour la lui 
faire ſentir, qu'elle lui avoir parle le 
matin avec tant d'aigreut, dans la per- 
ſuaſion qu'en la traitant durement, elle 
la diſpoſetoit à ſe redimer de ces petits 
affronts, en acceptant la fortune de 
Rochely; & elle y auroir ajoute les re- 
flexions & les temonttances les plus 
mortifiantes, ſous le nomd'avis ſincère & 
amical , fi la preſence de Fitz Edward & 
ſa converſation ſeduiſante n'avoient pas 
banni la requete de milady Montreville 
de fa memoire , & n'avolent pas tout - a- 


fait rewpli ſon imagination des jouiſ- 


ſances que les louanges du n of 


frotent a ſa vanuité. 
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On fit les parties à l heure ordinaire: 
Rochely en etoir. Il n'avoit pas vu Em- 
meline depuis ſon refus: le chevalier 
Richard, 'force de le lui apprendte, 
Favoit adouci autant qu'il avoir pu. 
L'amoureux banquier s toit pared'unbel 


habit de velours ras de pluſieurs couleurs, 


double de martre, qui avoir brille, quoi- 


qu un peu antique, dans les aſſembles 


de la cite. Il Lavoit mis pour ſe faire re- 
marquer chez milady Montreville, chez 
qui il avoit dinèé, & pour tacher en 
meme temps de mouvoir le cœur de ſon 


inhumaine Emmeline, en éblouiſſant ſes 


yeux par ſa magnificence. Mais ſon lourd 
etalage d'opulence, loin de produire 
Feffer qu'il en avoit attendu, ne ſervit 
qu'a le faire paroitre ridicule a la dame 
de ſes penſees; & quand il voulut Fabor- 
der d'un air grave & compoſe „elle ſen- 


tit un { violent deſir de rite, qu'elle 
fut force de l'eviter , & de ſe relugier 
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a la table ou. la belle jeuneſſe de h com- 
paguie tenoit ſon petit comic. N . 
Fitz Edward, faiſoit la partie de ma- 
dame Ashwood „ Ol elle ſavouxoit de- 
licieuſement ſes louanges ſuperlatives. 
Les femmes de Faſſemblee, inſtruites 
que le colonel: toit fils d un pair d'Ir-, 


lande, comemploient , avec: la douleur 


de l enyie, Ja, conquere ſuppoſee de ma- 
dame Ashwood „& gjoutoicur eng 
a, ſa ſatisfaction, * | 


{ 


fille; Eziaß, diffirences b | Y 
ouper,eng autres le colonel & Rochely,, 


viron une demie -heure apres: la fin des 
ah ies un domeſtique appotta un billet 


2 D # 


reponle, ll toit de Delamete. Nn 


<# i renonce pendant deux jours 4. 
vu YOIT Emmeline,; & j; ai täché 
5 inutilementi de calmet, pat des re- 
» flexions, l'état violent de mon ame. 
5 Voite preſence 1 me dechire ; je ne puis 


„ ſapporter votre abfeuce; & je wen- 


— 


Emmeline „& lui dit qu'il attendoit 
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„ trevols point de terme 4 ma douleur. 


„ Jai rode toute la journée autour de 
votre demeute; & je vois avec peine, 


„ par les voitures qui ſont dans la cour, 
» que vous eres environnee de fats ridi- 
» cules. Ah! Emmeline, ils jouiſſent de 
» vos loilirs', , de votre ſourite enchan- 


„ teur, & je ſuis abandonné à la ſoli- 


„ tude & au deſefpoir! II y a une 0 


* de la baſſe-cour dans votre jardin, & 


» elle donne ſur la campagne: je n ole 


_ » entrer dans votre maiſon, on j apper- 


„ cois qu 'il y.a certaines gens capables 


n d'avertit᷑ mon pere que je ſuis encore 


» a Londres. Par piris, venez me patler 
» 2 la porte un moment ſeulement; ne 
» me refuſez pas cette legere PO : 
„vous ajouteriez au deſeſpoir qui me 
» conſume. Je vous Ectis d'une auberge 
-» ou j Aten votre reponſe. 


e 


4 


kc 1.4 Þ F. Dutaniars 
'L leQure Fug ce biller fit fcifſonner 


—_ 


Emmeline; le ſtyle en etoit plus decouſu 


chambre: tandis qu'elle hefitoit, les yeux 
fixes ſur cet Ecrir, Rochely , qui la cher- 
choit toujours des yeux, la ſuivit. Elle 
ne le voyoit pas: occupee de l' embattas 
où la jettoir ſon billet, elle n'appergut 
point le magnifique banquier qui toit 
d&ja tout pres delle. Mademoiſelle 
Mowbray , lui dit-il, n'avez-vous point 


d'autre reponſe à me faire que celle que 


m'a rendu le chevalier Richard Croft ? 
Puis-je vous demandet ki c'eſt votre der- 
nĩère tẽſolution? Abſolument, monſieur, 
lui tẽpondit- elle, effrayce de ſon appari- 
tion, & ſans reflechir, ou meme penſerà 


ce quelle diſoit. Il lui parut en ce mo- 
ment encore plus haĩſſable qu'a Fordie 


naire , & elle $'enfuir en retirant bruſ- 
quement ſa main, que Rochely avoit 
ellaye de prendre. 
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qu'a V'ordinaire; & il ſembloit avoir tk 
Ecrit d'une main tremblante & incer- 
taine, Elle alla le lire ſeule dans anti- 


— — 
—— — — 2 — 
— 
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Lee galant ſurannè fut un peu decon- 


- andy il tãcha de reprendre contenance, 


en en ſon habit dans les glaces ; 


& en ſecouant ſes longues & antiques 
manchettes de point, dignes de border 


un ſurplis/ 
Emmeline, qui ok refugite ink 
ſa chambre, sy toit aſſiſe, incertaine 


de ce qu'elle devoir faite, & de ce 


qu'elle te pondroit 4 Delamère. Elle r6- 


ſolut de lui envoyer Fitz Edward; mais 


elle ne ſavoit comment lui parler devant 


tant de témoins. Elle n'oſoit Fenvoyer 
chercher; elle prit le parti de lui ecrire. 

« « Delantre Amend 4 a porte qui 
» donne ſar la campagne & veut abſo- 
» lument me parler. Allez le trouver, 
je vous prie, & engage · le a retourner 
» chez ſon pere. Je n'ai point trouvé 
» d'autre expedient pour èviter les folies 
„qu il eſt capable de faire. De grace 
„ allez- y, & tachez de le tranquilliſer. » 


* 
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Quand elle eur écrit ce biller, elle far 


dans I'embarras de ſavoit comment ba 
donner; & elle eut recours, pour la pre- 


miere fois, à une ſupercherie Ne vou- 


lant pas le confier 3 à un domeſtique : elle | 


le porta elle meme, & approchant de 
la table on l'on faiſoit les comptes de la 
partie: Colonel, ditelle, voila la charade 
que vous m'avez price de vous tran ſerire. 

Liſez-la, colonel, je vous prie, dit 
madame Ashwood , je ſuis folle de 
charades. | 

II r&pondit qu'il la reſervoir pour les 
plaiſirs des dames , apres ſouper & re- 
gardant Emmeline d'un air à lui faire 
comprendre qu'il l entendoit & qu'il al- 
loit la ſatisfaire, il roda de chambre en 


chambre, & Emmeline lui dit en paflant 


qu'elle attendroit ſon retour dans la falle 
baſſe, 


Wil diſparut; & Emmeline pour eviter 
les  ſoupgons , ic joignir aux jeunes de- 


22 


— — — — 


eit 
moiſelles qui jouoient 4 une grande 


table, & prit part a leur converſation. 


Elle ne ſavoir reellement rien de ce 
qui ſe tramoit : auſſi- tõt que les demoi- 
ſelles eurent fini leur jeu, elle $'tchappa 
& deſcendit dans la ſalle, où Fitz 
Edward entta cinq ou ſix minutes après. 
Ave vous vu Delamère, monſieur , 
lai dit elle? Si je Vai vu; oui mademoi- 
ſelle, je Vai vu? & ſans ſuccès. Son cer- 


veau eſt sfirement derange; il rt᷑ve comme 


il avoir perdu leſprit, & il ne veut pas 
quitter la place qu'il ne vous ait parle, 
Pourquoi nentre- t- il pas, dit Emme- 
line? ; 
Parce que Rochely eſt ici: il le ten- 
droit 4 ſon ami Croſt, & celui-ci 4 mi- 
lord Montreville. Je lui ai dit tout ce 
qui m'eſt venu a Feſprit pour le calmer; 
il n'a voulu rien entendre. Je ne ſais que 
faire, continua- t- il, en ſe promenant a 
grands pas dans la chambre: je ſuis con- 
vaincu qu'il a quelque idée noire, qui 
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me fait rambder pour lui; il. proteſte 
qu'il paſſera la nuit onal eſt ; enfin Videe 

de Rochely le met au deſeſpoir. 
Vous m'effrayez 4 la mort: : dites-moi | 
done, colonel, ce que je dois faire? 

Allez lui parler un moment, & je ſuis 
perſuade. que vous le calmerez. J'irai 
avec vous, ainſi il n'y aura rien à dire. 

Eh bien, j'iraĩ, dit Emmeline en ſe 
levant & donnant ſa main tremblante à 
Fitz Edward. Il fait bien froid, dit- il: 
ne feriez- vous pas bien de prendre votre | 
manteler?... Ma grande peliſſe eſt dans 
a ſeconde Galle. 

Fit Edward lapporta, len enveloppaz 
ils deſcendirent; & ils gagnerent laporre 
de la baſſe-cour. Delamere la recur avec 
un tranſport qu'il tãcha de diſſimuler; & 
il lui reprocha d'avoir fait difficult} de 
venir lui parler. 

Des qu'il lui laiſſa le moment de par- 
ler, elle lui repreſenta avec force Vin- 


quiétude & la douleur de ſa ſamille, 
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Emmeline lui fit part EN hawks | 
qu'elle en avoit recu; & le ſupplia en- 
core de mettre fin aux e il 
donnoit aſa famille. 5 
Delamere Vecoutoitavec. impatichce; ; 

& tenant ſes deux mains dans les ſiennes, 
il lui rẽpondit avec vivatite:: Ni les ca- 
reſſes ni les me naces de mon pere ne 
gagneront rien ſur moi. Ilya long: temps 
qu'il eſt inflcuit de ma reſolution inva- 
riable; & notte diſcorde, que vous pei- 
gnez 6 energiquemenr ,,nevient que de 
ſes ridicules prejuges & de ceux de ſa 
mète, prejuges mepriſables, fondes ſur 
Tavarice & ſut lorgueil: je ne me crois pas 
coupable d'un malheur qu il ne tient qua 
lui de faire ceſſer, Quant a Auguſta, je 
ſais qu'elle m'aime; je vais lui crire & 
er. de la tranquilliſer. A préſent, 
Emmeline , 


* 
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Emmeline , que je vous ai Ecoutee , & 
que j ai tẽpondu à tout, Ecoutez ma der- 
nière reſolution. Si vous pet ſiſtez dans 
vos refus & dans votre obſtination roma- 
neſque, que vous appellez honneur , je 
pars ceſoir pour ne revenit jamais; vous 

me condamnerez à un exil perpetuel , & 

vous me livrerez 4 mon deſeſpoir. | 

Il appella à haute voix une chaiſe de 
poſte atrelee de quarre che vaux, qui &toit 
cachee par le coin du mur. Voila, dit De» 
lamere, de quoi m'emporter loin d'ici : 
vous ſavez ſi je tiens à mes reſolutions|une- 
fois priſes. Si vous voulez Eviter 4 mon 
pere & à ma merela douleur d'un repentir 
tardif, ſi vous defirez ſauver de ſa propre 
fureur le frere d Auguſta, qui ne vit que 
pour vous adorer, partons à Inſtant pour 
Ecoſle, | 

Saiſie de ſurpriſe & Feffroi , Emme- 
line auroit repondu à cette propoſition 
inattendue; mais les forces lui man- 
quèrent. Fitz Edward prenant avantage 
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74 EMME LINE. 


de ſon ſilence, employa tous les argu- 
mens que Delamere a avoir negli des, pour 
la dererminer. yt | 
Non, non, $ W . 
jamais: j'ai donné ma ded, milord 
Montre ville; elle eſt ſacree; je ne puis 
pas, je ne veux pas y manquer. | 
Le temps viendra, lui dit Fitz Edward, 
etoyez · moi, il viendra bientõt: milord 
Montreville ſe reconciliera non-ſeule- 
ment avec vous, mais. ., Et qui me re- 
conellief avec moi mèmeꝰ dit Emme- 
line en l'interrompant. Laiſſez moi re- 
tourner à la maiſon, M. Delamète, ou 
je vous regarderai des ce moment, 
comme ayant abuſe de ma ſituation 
malheuteuſe & de ma confiancendiſcretie 
pour me faite le plus ſanglant outrage. 
Laiſſez- moi aller, Monſieur. . Elle 
tachoir de ſe debatraſſer de Pitz Edvard. 
Laiſſez- moi aller, M. Delamère. 
Quoil luidit-il ;pbur vous liveer dans 
les bras de-Rochely ? Non, Emmeline, 


dS „ 14 . 
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jamais. Je ſais que je ne vous ſuis. pas 
indifferent, je ne puis pas, je ne veux 
pas vivre ſans vous; mais ſi je laiſſois 
_ Echapper cette occaſion, je meriterois 
de vous perdre pout toujours. 

Ils approchoie nt toujours de la chaiſe.; ; 
Delamete avoit des domeſtiques de 
louage, auxquels il avoit donné ſes 
ordres d'avance. Ils tenoient la portière 
de la chaiſe ouverte. Emmeline ſe de- 
fendoit en vain d'y enttet; Delamère 
la ptit dans ſes bras; & avec l'aide de 
Fitz Edward il la plaga dans la-yoiture, 
II y ſauta apres elle, & elle partit comme 
unſeclair, Fitz Edward, qui ne satten- 
doit point à cette ſcène, rejoignit la 
compagnie de madame Ashwood. Il ne 
ſe doutoit point du deſſein de Delamère 
quand il étoit allè le trouver; mais il 
concoutut avec plaiſit a ſon execution; 
& quoiqu'il ne crit pas que le deſſein de 
Delamere fut d pouſer Emmeline, ſes 
Principes etojent tels, qu'il ſe flicitoit 
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d'avoir contribué 4 la lui livrer, & il 

rentra avec l'air d'un homme tres-ſatis- 

fait de ſes exploits & de leur ſucces. 
Eh bon Dieu! colonel, lui dit ma- 


51 * Ashwood, il y a une heure que 
nous vous attendons pour ſouper : en 


verite, nous commencions 4 croire que 


| vous etiez parti avec mademoiſelle 
15 Mowbray ; mais ou eſt-elle, je vous 


prie? 


Mademoiſelle dai „ madame? 


Je rai pas eu le bonheur de la rencon- 


trer. Où peut elle ᷑tre, continua ma- 
dame Ashwood. Au reſte, puiſque voila 


| le colonel , ſoupons toujours ( la compa- 


gnie environnoit la table ſans s aſſeoir); 
mademoiſelle Mowbray viendta tout-a- 
Theure; elle eſt ſans doute quelque part 
en contemplation au chair de la lune. 
Le ſouper etoit preſque fini, & made- 


18 moiſelle Mowbray ne paroiſſoĩt point; 


madame Ashwood, occupte du colonel, 
n'y penſoit plus; mais Rochely haſarda 
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de dire qu'il trouvoir quelque choſe de 
ſingulier dans fon abſence. © © 
Elle eſt en effet fort ſinguliète, dit 
mademoiſelle Galton. Envoyez donc 
vous en informer, madame Ashwood. 
On viſita la maiſon depuis le grenier 
jaſqui la cave; on parcourut le jardin: 
point de demoiſelle Mowbray. Madame 
Ashwood fut effrayte ; Rochely Eroir 
| petrifie; toute la compagnie Etoit en 
rumeur & en confuſion. Chacun fit, en 
Sen allant, differentes conjectures ſur 
la diſparition de la belle Emmeline. 
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Q VELQUES Yinſtans wa One 
line fut dans la voiture; la ſurpriſe & la 


tetteur lui õtètent non-ſeulement Vaſage 
dae la parole, mais meme la faculté de 
peuſer. Delameère ſe livroit aux ttanſ- 


ports de la joie qu'il reſſentoir de sen 
etre à la ſin afſure ; il ſe felicitoir de lui 
avoir fait manquer à une parole qu'il 


regardoĩt comme extorquee par Piujaſ- 


tice, accordee pk la-rimidite, & que 


de faux prejuges pouvoient ſeuls rendte 
reſpectable. ee 


Eſpèrez. vous, monfie: Ieur , lai dit Em- 
meline, que je me verrai patiemment la 


victime de votre violence? Eſt- ce li le 


reſpe& auquel vous m'aviez fi ſouvent 


jure que vous ſeriez toujours fidele? Eſt. 


ce la la protection que vous m'aviez pro- 
miſe? Er eſt-ce enfin la reparation que 
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vous comprez me faire pour toutes les 
inſulces-que}'ai-regues de votte famille? 
Vous na les pardonniez jamais, me 
diſiez- vous, & vous men faites une 
mille fois plus cruelle. Vous me perdez 
de rẽputation; vous me degradez à mes 
ptopres yeux. Il ne me reſte d'aurre al- 
ternative que de violer la parole facree 
que j ai donne à M. votre père, oude de- 
venir la malheutreuſe victime de votre 
bruralite, Vous avez juſtiſié la colere de 
votte mère, & le dedain de votre ſœut; 
x tout le monde applaudira déſormais 
a leur colère & ù leur mepris pour moi. 
Ces rëflexions cruelles lui firent verſet 
une abondance de larmes. 

Delamète employa, pour eppailet fa 
colder vaincre ſes ſcrupules , les ca- 
reſſes; la perſuaſion, & toute 'Eloquence 
d'un ardent amour ; mais plus elle refle-. 
chiſſoit à ee qui venoit de lui artiver, 
plus elle ſe ſentoiteloignee de conſentit 
engagement indiſſoluble auquel De- 
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lamere vouloit la contraindre. La vio- 
lence qu'il avoir employte pour s em- 
parer delle , Etoir une preuve de fa paſ- 
ſion ; mais elle n'avoit plus de conſiance 
en celui qui avoit tout ſacrifice pour ſe 
ſatisfaire. Elle ſentoit qu'un tel homme, 
incapable de ſe contraindre en aucune cir· 
conſtance, romproit avec la mème faci- 
lite les liens dans leſquels il paroiſſoit ft 


preſſe de s'engager , pour le premier 


objet nouveau qui flatteroit ſes ſens ou 


ſon imagination , des que le temps & la 


poſſeſſion auroient diminue lewpire 

qu'elle avoir ſur ſon cenr. + 
Nee avec un cœur tendre , & plus 

propre à goiter les plaiſirs de Vamitic 


& le bonheur d'une vie paiſible, qu'a 


ſe livrec au tourbillon du grand monde 
& à la faſtueuſe repreſentation des 
grands „ Emmeline ne deſitoit ni le 


rang ni la fortune de Delamere, 


Vne femme ſe defend avec peine d un 


* ſentiment de reconnoillance & d'interet | 
}. | 
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pour l'homme dont elle eſt tendrement 
aimee : Emmeline avoit ce ſentiment · li 
pour Delamère. | 

Elle n'avoit pu voir avec indiffirerice 
les ſacrifices qu'il lui faiſoir; ſa figure , 
ſon age, ſon rang & ſa fortune lui per- 
mettoĩent de choiſir la plus riche & la 
plus aimable compagne dans les pre- 
mieres familles de ſon pays; il les avoir 
refuſces; il avoir abandonne les compa- 
gnons de fa jeuneſſe & tous les amuſe- 
mens de ſon age; enfin il avoit: brave la 
colere de ſes parens, pour ſe conſerver 

à celle qu'il adoroit; & il paſſoir les 


plus beaux jours de ſa vie dans la douleut 


& dans des efforts inutiles 88 in 
l'objet de ſon amour... 
Delamere avoit encore gagné dans le 
ceeur d'Emmeline , par la comparaiſon 
qu elle en faiſoit avec les hommes qui 
lui avoient offert leur hommage depuis 
qu'elle habitoit pres de Londres, Toutes 

ces conliderations avoient cree chez elle 
Ds 


| 
! 
* 
N 
| 
' 


— — — 


| 


_— — — — — — —ͤ— — 
— = 
—— — DIS — OO > —— — — — 
- 


2 EMNELU NE. 
un ſentiment peut tte plus vif que 
ramitié , mais bien plus éloign de cet 


amour extravagant qui trouble l'imagi- 
nation, maſque les defauts & les fautes 
de lobjet ahne z approuve tout ce qui 


peut lui plaire; & mepriſant les conſi- 
derations de l'avenir, ſacriſie tout à la 
jouiſſance du moment. Simple & ing - 
nue comme elle ecoit- en quittant lan» 


tique chateau od elle avoit tre Elevee.y 


Einmeling navoit pu faire un ſectet de 


ſes ſentimens à Delameère: ſes regards, 


ſes manières, ſon, portrait & mille au- 


ttes petites inadvertances le lui avoient 


revele; mais quand il vouloit en tirer 


un lache avantage, quand il ſe ſetvoit 
de la force & de la perfidie, il ne reſtoit 


plus dans le cœur d Emmeline que le 45 
dain & le reſſentiment. = 
Delameère eſſaya de la calmer par te 
eum d'un inviolable reſpect, 
d'une erernelle eſtime, & d'une ten- 


| dteſſe inaltérable: mais il avoit un air 


. . 4 4 
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de iriomphe juſque dans ſes excuſes & 
dans ſes ſoumiſſions, & il augmentoit la 
colète d Emmeline. La ſeule maniète, 
lui dit- elle, dont vous pouvez me con- 
vaingte des ſentimens que vous feignez 
d'avgir : »;eft de me reconduire ſut le 

champ chez madame Ashwood, ou plu; 
tot chezʒ milord Montreville, d'yavouer 
la violence que vous m'avez faite, & de 
convenir que ma, fermete 4 reſpecter 
mes engagemens a ſeule fait échouer 
votre coupable entteptiſe. 5 1 
Delameère, perſuadé qu'il toit aim, 
cherchoit plus à titet parti de ſa foibleſſe, 
quꝰ a tranquilliſer ſa raiſon; il lui repre- 
ſentoit le triomphe dont elle jouiroit 
quanq il la pte fenteroit comme ſa femme 
3; milady,Montreville , qui layoit traitèe 
avec tant de hauteur ; & l'avoit accablee 
d'un mepris qu'elle meritoit ſi peu, 
quand elle ſe trouveroit au- deſſus de la 
fière Fanny Delameère, qui avoirprerendu 
avoir ſur elle une ſi grande ſuperigrite, 
D 6 
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Mais Emmeline voyoit tous ces ob- 
jets dans un jour bien différent; ſon 
cœurx ne receloit aucune de ces paſ- 
ſions mepriſables dont la jouiſſance eſt 
d'humilier un ennemi. Au-deſſus de la 
vengeance , elle &oir trop genreuſe 
pout la preméditer, & elle attendoit 
moins de gloire que d'humiliation dune 
alliance clandeſtine dans une m "_ 
refuſoit de la recevoir, -'/ 90 
© 'Delamtre ſe rẽpandoit en invectives 
contre le chevalier Richard Croſt : il 
Taccuſoit d'avoir rendu milord Montre- 
ville ſourd à la voix de la nature, & de 
Pavoir entraine dans la mepriſable car- 
rière des intrigues politiques, od il avoir 
pris Phabitude d'une diſſimulation indi- 
gne non - ſeulement de ſa haute naiſ- 
ſance, mais au deſſous de tout n de 
ptobite. 

Quoiqu Emmeline gt peu de cas ov” 
chevalier Richard, elle ne partagea 


le reſſentiment de * 
_— 


— 
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il vi puiſoĩt en vains argumens, ſans af · 
foiblic la ferme reſolution où elle croit 
de ne point l pouſer, quand meme n 
Fentraineroit juſqu' en Ecoſſe. 
I colere & la vengeance n'avoient 
point: de priſe ſur lame d' Emmeline. 
Lorſque l'impetueux Delamère lui fats 
ſoit les reproches les plus vifs, elle con- 
ſervoit toute ſa tranquillitẽ; c toĩt inu | 
tilement qu'il rachoir d' intèreſſet ſa va - 
nite ou d'eveiller ſon teſſentiment contte 
milord ou milady Montreville; il eroit 
force de revenit aux prières & aux ſou- 
miſſions. Elles &toient bien plus dange- 
reuſes pour le cœur de la ſenſible Emme- 
line; & les reflexions qu'elle fai ſoĩt ſut les 
ſuites in vitables qu'auroit ſa foibleſſe, 
ſuffiſoient à peine pour len dèfendtee. 
Si j epouſe Delamere contre le gre de 
ſes patens, qui m' aſſurera, ſe diſoit- elle, 
qu'il ſapporteta toujours ſans regret 
-Ferat de mediocrite où la colère de fon 
gs: aura reduit? Sa paſſion , trop vio» 


voir me dire que je nai pas merit ſon 
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lente pour etre durable, deviendta moins 
vive ; Himpatience de la gene dugmen⸗ 

tera, & celle qui en aura été la cauſe en 


ſera juſtement la victime. II deplorera 
Faveugle attachement qui, après lavoit 


arrachs du ſo in de fa famille; le tiendra 


peuretrre long - temps au- deſſous d'un 
rang auquel al eroit accoutumt. Revenu 


. de ſon delire 5 il ne verra plus qu avec 


froideur, o peut - tre avec deplaiſir;, 
Fobjer auquel il aura fait ce penible 
ſacriſice. A qui en appelletai- je? Amon 
propte cœut: il me reptochera d'avoir 
agi contre ſes ſentimens envers la famille 
de Delamere. Il eſt juſte, me dita - welle, 


que vous ſoyez punie de votre faute & 
| du chagrin que vous nous avezi donné. 


Je n'ai ni père ni frere pout me tecevoit 
& me conſoler, ſi limpẽ tuoſitè avec la- 
quelle Delamere s eſt empare de moi, le 


portoitunjour à m abandonner. Je n'aurat 


pas theme la triſte conſolation de pott- 
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indifference, que je ne pourtai ſupporter. 
Si, par la conſtance de mes refus; je le 
force à retourner 4 Londres , le lotd 
Montreville auca la preuve la plus con- 
vaincante de ma fidelité à tenir ma pa- 
role. Touche de la douleut de ſon fils, 
peut - ètte ſe rendta-t· il à ſes veeux en 
lui petmettant de m' pouſer. S il eſt at- 
rece pat lim perieuſe volontè de milady 
Montteville, jaurai du moins Hedge 
ſa confiance & fon eſt imme. 

Ces penſtes , dont elle Comba en 
ſilence, lui donne1ent la force d'ecourer 
les diſcours paſſionnes de ſon amant 
ſans-rrahir la violente emotion qu'i!s106 
cauſoient. Elle le traitoit avet la riſetve 
& la froideur que meritoir fa demarehe 
imprudente. Vous m'avez ſacrifice, lui 
dit-elle , 4 votte propre ſatisfaction; de 
qui attendrai-jedu reſpect & de la confi- 
deration , puiſque Fhomme'qui pretend 
m'aimer me traite avec cette indignitéꝰ 
Vous m'/avez ore , peut tre ſans tetour, 
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l'eſtime de votre famille; mais vous 
avez perdu la mienne; & je renonce 
à tous les ſentimens qui m'attachoient 4 
vous. Vous pourrez peut · tre me forcet 
à vous ſuivre en Ecoſſe; mais ſoyez sũùt 
que je ne vous Epouſerai jamais. 
Delamère eſpera qu'elle changeroit 
de ſentiment quand fa colère s'appai- 
ſetoit; il eſſaya de ladoucit par des ſou- 
miſſions, & d mouvoir fa ſenſibilitè pat 
= le ſpectacle de ſa douleur: mais fariguce 
's d'un ſi long debar , elle ceſſa de le re- 
i garder, & elle ne lui rẽpondit plus. Son 
Þ4 ſilence toit plus expreſſif que ce qu'elle 
gautoit pu lui dire: elle retiroit fa main 
quand il eſſayoit de la prendre, & ne 
ſouffroit pas qu'il eſſuyar les latmes qui 
couloient de ſes yeux. Quand il la preſ- 
foir de lui parler, elle Iui diſoit que fa 
- r6ſolution &toit incbranlable. 
Delamère avoir rents cette entrepriſe 
dans fon deſeſpoir , fans en attendte au- 
cun ſucces „ & toutes les circonſtances 


\ 
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Pavoient favoriſe. Si Emmeline eüt été 
ſeule ou avec madame Ashwood; elle ne 
ſe ſeroit pas rendue a la porte: le haſard 
avoit raſſemblè une compagnie nom- 
breuſe, & avoit amené Rochely. L'ap- 
proche inatrendue de celui- ci lorſqu elle 
liſoit le billet de Delamere Lavoit très- 
effrayte, & lui avoit ore la preſence 
d'eſprit. La rencontre de Fitz | Edward 
avoit encore ſervi Delamere : au lieu 
d'engager ſon ami 4 retourner chez ſon 
père, comme Emmeline s'y attendoit, 
il Lavoit encourage d uſer de violence, 
& avoir aide à la faire reuſſit. 
Delamere n'avoit point pris 1a 2 
caution; d'aſſurer des chevaux ſur la 
route, & il füt très-long- temps à s'en 
procurer quatre A Barnelt ; & il etoit 
une heure apres minuit quand il y arriva. 
La fatigue d'une fi cruelle journee, & la 
crainte de lavenir avoient epuiſe Emme- 
line: elle pouvoit à peine ſe tenir aſſiſe. 
Sans en , ſans hardes pour ſe chan- 
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ger; ; elle ſe voyoit forete à ſupporter, 
dans cette ſituation, les incommodités 
dune longue route. Elle voutoitarrter 
2 la ptemière poſte; mais Delamère 
craignoit qu'elle ne profitat de cette com 
plaiſance pout s échapper. Il conſentit 
cependant 4 entrer dans la maiſon!, 
randis que ſes domeſtiques alloient à 
Hotfields cherchet des chevaux. Elle 
prit un vetre d'eau; & ne voyant que 
Thöteſſe & la ſervante, dont elle ne 
pouvoit attendre aucun ſecouts, elle 
. rentra dans la voiture a * pong: de De- 
jj 
| _ = Emmeline' avoit totalement ceſſé de 
prier & de ſe plaindte; elle toit ſi Epui- 
1 ſee de fatigue & de douleur , qu' avant 
d'artiver au relais ſuivant, malgté la 
Ailigence que faiſoit Delamère, elle 
| wectoit plus en erat de ſe ſoutenir. Son 
inquierude ſur fa ante Vemporta ſur la 

___ rrainte de la perdre , & il réſolut de 
- Parrocer pendant quelques heures. 


1 . 
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| Quand elle, vqulut ſortic de la chaiſe, 
elle nen eut pas la forces, il fur oblige 
de la porter; & après avoir fait monter 
les femmes de l'auberge, & leut avoir 
recommandè den ptendte ſoin, il la ſup- 
plia de ſe coucher. Elle eroir ſi ancantie , 
qu'elle ne fir, aucune difficulte.de.ſe te- 
poſet ſur le lit tout habillée; mais elle | 
fit reſter dans ſa chambre une des filles 
qui Etolent venues pout la ſervir,. ' 

Delamere vint 4 la porte demander 
comment elle ſe. trouvoit; elle lui fit 
re pondre par {a garde. II lui ordonna 
d'obcir 4 tous les ordres d Emmeline „& 
il ſe retica pour &crire à Fitz Edward, | 


0 os . 0 by wy 2 
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cu rene, % r 
2 „ Tandis Aug mon e e 
» line repoſe;, je ſuis trop heureux pour 
„ me livtet au ſommeil. Allez ſur le 
» champ a la place de Berkley, & en- 
» gage ces bonnes gens & ne pas faire 
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„ de bruit, Il y a long-temps que mon 
v pere Sattend 4 mon voyage d'Ecoſle ; 
i » ainſi il en ſera moins ſurptis : il ſera 
| 3s » ſans doute rent6 de courir après nous; 
| » tachez de l'en détourner, & je ſerai 
u ſous peu de temps de retour 4 Londres. 
» Adieu, mon cher George. Vous con- 
» noiſſez Pactachement lincere de votre 
vo 32 41041 o BD 
L'ame d'Emmeline Eroit ſi agitce , 
qu elle ne put repoſer ; elle s aſſoupiſſoit 
un inſtant, & ſe reveilloir en ſurſaut; 
elle ne ſavoit plus où elle toit; elle re- 
gardoit autour d'elle d'un air Egare ; des 
id&es confuſes de ce qui lui Eroit arrive 
la yeille lui revinrent dans Vimagina- 
tion, & elle envoya la fille qui la veil- 
loir , dire 2 Delamere qu'elle vouloit 
partir ſur le champ pour ſe rendre chez 
madame Stafford. Apres avoir prononce 
ces mots avec vivacite, elle romba dans 
un eſpece d'anceantifſement; | 
Elle paſſa toute la nuit dans cet Etat, 
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Delamere étoit 4 ſa porte avant ſepe 
heures du matin: la ſervante lui dit 4 
voix baſſe que la jeune dame étoit un 
peu plus tranquille, mais qu elle avoit 
paſſe une fort mauvaiſe nuit. II ap- 
procha doucement, & vit avec effcol. 
Ferat on Etoit Emmeline. 

Ses joues & ſes lèvres étoient de la 
meme teinte que ſon bras, ſur lequel ſa 
tẽte Etoit nonchalamment couchte; ſes 
cheveux endeſordre couvroient une pat- 
tie de fa figure ; ſa reſpiration &toit 


frequente , & patoiſſoit rres-penible. 


Son imperueuſe imagination, frappee 
de ce triſte ſpectacle, lui perſuada 
qu'elle toit mourante. Saiſi d'epouvante 
& reſpirant à peine, il prit Fautre bras 
d'Emmeline; il étoit brulant, & ſon 


pouls inégal étoit à peine ſenſible; Elle 


ouvrir ſes yeux cteints , & le nen 
douloureuſement. 

„ Delamere , lui dit-elle d'une voix 
» foible & chancelaute, que veut dire 
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„ tout ceci >Que m'avez- vous fait? Ma 
2 tete n'y eſt plus 3 je ſouffre' horrible- 
„ ment. Oh, Delamère, vous m'avez 
5 trair6s avec trop de eruautk. - 
« Ah ! malheureux; s 'Eeria-t-il , due 
19s Wieiſe devenir? 3 
Il Senfuit avec rapidite ; & Emme- 
line faiſant un effort pour raſſeoir ſes 
eſprits, eſſaya de ſe mettre ſur ſon ſcant. 
Sa tete étoit ſi Eronnee, qubelle ne put 
de quelque temps deſcendre de ſon lit 


avec l'aide de la ſervante. Elle but un 


verre d'eau, & fit ouvrir la fenttre pour 
prendre un peu Fair : elle eſſaya d'y 
aller; mais elle fut force de s'aſſeoir 
ſur une chaiſe qui en étoit 4 quelques 
pas, & elle y reſta les coudes poſts ſur 
une table, & la tete e dans ſes 
mains. 

Delamère arviva ; les regards ears | 
& ſes queſtions mal articultes atteſtoient 
le déſordre de ſon ame. Elle lui * 
qu elle ſe trouvoit moins mal. 


— 
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e Permettez- moi, dit Delamere , de 
„faite montet un homme dont je con- 
„ nois Lhabileté. Je tremble, chere Em- 
» meline, que vous ne ſoyiez incommo- 
2 1 — Who 1 470M 
Non. 0 898110 1 * 
Je vous en ſanalis > nen ne 
» me refuſez pas cette grace. „ Il lui prit 
la main, & ſentant qu'elle avoit une 
forte fievre , il courut chercher le chi- 
rurgien ſans la conſultet plus long- 
temps 822 
Il entra , & prit le bras d. N , 
qui. reſtoit roujours | n ſur la 


tables: 1d 
« Mademoiſelle a,; 1 une e 


5 nde route, I'a ſans doute trop 


* fatiguee z- &. 48 1 

% Eh bien, monſieur , ob bien, que 
» faut-1l faire? dit Delamece en Pinter- 
„ rompant. | 

« Le repos 8 eſt la ds 
» choſe indiſpenſable; mais il m'eſt im- 


— —— — 


En 19s 


„ pollible de rien ordonnery ft vous ne 
„ jugez pas à propos de me confier ce 
» qui l'a jette dans cet Erar. » 

* Monfieur, „ dit Emmeline, qui 
avoir juſque là garde le ſilence, plus par 
impuiſſance de parler que par inſenſibilitẽ 


de ce qui ſe paſſoit autour delle, „ obtenez 


» de M. va bee dende me rende a 
E mes amis. » 


« Voulez-yous bien, wendie , oth 


„ avec moi dans la chambre voiſine? & 


„ je vous donnerai toute la conhance 
» que vous mèritez. 3» | 

« En verite; lui dit M, LawGon, cette 
„ demoiſelle a une fievre tres-ardenre ; 
» il me ſemble que le trouble de ſon 
» eſprir eſt la premiere cauſe de fon 
„ mal. Excuſez-moi, monſieur; ſi je vous 


v demande quelques particularités; ſoyez 


» perſuade que le motif de mes queſtions 
» n'eft point la cutioſité, mais le deſir 
E de pouvoir vous etre Alle Si c'eſt une 

1 ä — 
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= querelle amoureuſe, vous ne pouvez 
» trop tor la faire ceſſer. » 

Delamere lui dit ſon nom, & lui fit 
le recit abrege de toute ſon aventure. 

M. Lawſon lui proteſta que sil conti- 
nuoit ſa route, il toit perſuade qu'elle 
n'arriveroit Pim en vie. 

Nous n'irons pas plus loin, lui dit 
» Delamere , juſqu'a ce qu'elle ſoit ré- 
„ tablie. »_ | 

Mais, monſieur , d 'apres ce que 
» vous m'avez fait l'honneur de me dite, 
» vous devez craindre que milord Mon- 
„ treville ne vous ſurprenne ici. 

. Le danger d'Emmeline ne luien ayoir 


ft 


laiſſé voir aucun autre: cette reflexion 


lui repréſenta tout ce qu'il avoit à te- 
douter. Rochely etoit chez madame 
Ashwood lorſqu'il avoit enleve Emme- 
line; il n'y avoit point de doute qu il | 
n'en eur averti le chevalier Richard, & 
que milord nen et ere inſtruit ſar le 
champ. bus i 65 
Partie 11. | E 


— 
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Je la perdrai, s'ctia- til, en ſe tor- 
„ dant les mains, je la perdrai inévita- 
» blement, elle me quittera.... je ne la 
„ reverrai jamais. » Il marchoit a grands 
pas dans la chambre, & ſe frappoit le 
front d'un air &gare. M. Lawſon le voyant 
à peu pres au meme erat qu Emmeline, 
ne perdir point patience. Il lui repreſenta 
qu'il perdoir en complaintes inutiles le 
temps qu il devoit employer à ſe garantir 
du danger. 

Et que voulez: vous que je faſſe, dit 


„ enfin Delamere; il ne me reſte aucune 


» reſſource , puiſqu'elle eſt malade, & 


„ que je ne puis la tirer d'ici. 


Th BY © Hep . | X . 
Je vous engage ſerienſement, dit 


„M. Lawſon, à tranquilliſer d abord la 


„ malade, en lui promettant de la con- 
7 duire on elle veut aller, & en renon- 
» cant pour le moment à une entrepriſe 
„ qui lui cotitera la vie fi vous perlo- 
„ VEreZ „ 1. 15 's „ lie 4 

« Voulez-yous donc que je la laiſſe ici 
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o juſquà ce que mon p?re vienne me 

„ artacher; ou qu'en m'en retournant 

» ſuc la meme route, j'aille au- devant 

» de milord? Non, cela n'eſt pas poſ- 
„ ſible. » | 

Mais elle eſt ſi mal! ſa fièvre eſt au 

» plus fort de Vacces, & ce ſetoit vtai- 

» ment Vaſlaſſiner que de pretendre la 

„ conduire en Ecole : ſi vous l'aimez, 


» Vous devez y renoncer. » 


Si je Vaime ! s*ecria Delamere pteſ- 
„ que furieux, ah! Monheur Lawſon , 
„vous ne vous ferez jamais une idée de 
„ ma paſſion pour elle, & dos tourmens 
» que jendure! » 

M. Lawſon étoit un homme de cin- 
quante ans, dont la figure annongoĩt 
Veſprir & la probite. L'habitude de voir 
des malades ne l'avoit point endurci, 
& il n' toit pas moins ſenſible aux peines 
de l'eſprit, qu' aux infirmites du corps. 

« Je me fais, monſieur, diril a De- 
» lamere, une idée tres-juſte de vos 

87: E 2 


Te _ EE _ 
_ - — — 29 
— «s « - 4 
.. — o— 22 


— — 


— —̃ —— — 


— 


—— + 
* 


100 EM MELTIN E. 
» craintes & de votte embarras. Laiſſez- 


„ moi reflechir un moment., Si cette 
» perſonne pouvoit.... » 

« Quoi, monſieut! ah! dites, de grace, 
v vous penſez quelque choſe. » 

« Je penſe que f elle Etoir un peu 
„ mieux dans quelques heures, vous 


„ pourriez la conduire a Hertford , ou 


-» vous reſteriez deux ou trois jours en 


» attendant que vous puiſſiez aller plus 
» loin. Vous n'aurez plus rien a craindre 
» de la pourſuite de M. votre pètre; & (i 
» elle alloir plus mal, ce qui, jeſpere , 
„n arrivera pas, vous trouverez toutes 
» les reſſources pour la ſecoutir. Peut- 
» etre, quand ſon eſprit ſera plus calme, 
» » conſentira-t-elle a vous ſuivre : ſi elle 
» $'y refuſe , vous la conduirez chez les 


v» amis qu'elle paroĩt fi empreſſce de re- 


»» voir, & vous ne courrez pas le riſque de 
» rencontrer ſur la route ceux que vous 
„ voulez eviter; » 


Delamere ne pouvoit ſe decider 40 ou- 
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blier un projet dans lequel il ſe eroyoit 
sür de reuſſir. Arrets par l indiſpoſition 
d' Emmeline, il ſaiſit un moyen qui le 
tranquilliſoit ſur ſa ſante & ſur la ten- 
contre de ſon pète, & qui lui laiſſoit en- 
core Veſpoir de rie ſon entre- 
priſe. 21 | 

M. Lawſon lui dit qu il n'y avoit que 
ſept milles de Stevenage a Hertford ; 
M. votre pere peur apprendre ou vous 
» ſerez s il vient ici, & il vous y ſuivta; 
» comment ferez-vous? » 

Delamère ſe trouva fort 3 : 
« « Il faut, dit M. Lawſon, partic tout: A- 
„ Lheure, fi mademoiſelle Mowbray 
» peut ſoutenir le tranſport, Je vous feraĩ 
» paſſer ici pour des amis qui viennent 
» chez moi , vous y viendrez, & je vous 
„ trouverai des chevaux,ailleurs. Votre 
„ marche ſera moins facile à ſuivre, 
» & &1l ſe fait ici quelques recherches 
» ſur votre paſſage » flez- vous à moi de 
* 14 rẽponſe s- 
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Delamere , que rien n 'epouvamoir 
plus que la rencontre de ſon pere, 
monta chez Emmeline, & lui demanda 
fi elle croyoit pouvoir aller juſqu à la 
maiſon de madame Lawſon. Il la trouva 
qui, d'une main mal aſſurèe, tachoit de 
rEparer le déſordre de ſes cheveux. 
Quand la fille qui la ſetvoit fut ſortie, 
il prit ſes mains britlantes , & ſe jettant 
2 ſes genoux, il lui dit: * Arbitre de 
» ma deſtinte , mon Emmeline, toi pat 


„ qui ſeule j'exiſte ; calme- toi... Tran- 
„ quilliſez vous, ma chère Emmeline ; 


» puiſque vous perſiſtez ' dans votre 
» cruelle reſolution je n exige plus que 
» vous y renonciez. Je viens demander 
5 vos ordres , & je ſuis derermine a 


v vous obẽir. Vefſayerai de tout ſouſſrir 


>» pour que vous ne ſoyiez pas malheu- 

» reuſe : laiſſez-moi ſeulement l'eſpoir 
» de vous obtenir un jout. Patdonnez le 
» palle, & dites o vous voulez que je 


„ vous conduiſe. > nog: I 
$ 1 
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Emmeline l coutoit avec eronnemen:; 


elle comprit enfin qu'il ſe, repentoit de 
fa violence, & qu'il vouloit la reparer, 
« Eh bien, dit elle en ſe levant, partons 
„ tout-à- l heure; ſongez que chaque 1nſ- 
tant que je ad avec vous bleſſe ma 
„reputation & derruit mon bonheur. » 

Elle voulut prendre ſa peliſſe, mais la 
force lui manqua; ſans Delamere qui la 
retint, elle ſeroit tombee. Il la prit dans 
ſes bras, & la porta ſur le ſiege qu'elle 
venoit de quitter. 

« Ne vous prefſez pas, mon Em 8 
„ vous avez ma patole, elle eſt irtẽ vo- 
» Cable comme la votre z épargnez- moi 
» la douleur de vous voir une crainte que 
» vous n'autiez plus, ſi vous pouviez lire 
 » dans mon cœur. » 
Il s'aſſit auprès d'elle , & contemploit 
triſtement la tẽvolution qu'avoient opere 
ſur ſes traits & ſur toute ſa perſonne, 
quelques heures q une trop vive inquic- 


rude, 
E 4 
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II fir appeller M. Lawſon. Quand il 
entra, Emmeline verſa pour la pre- 
miète bie depuis ſon depart, des larmes 
qui ſoulagerent un peu ſon cur. 

| M.Lawſonpria Delamerede la laiſſer 


pleurer; il repera tout ce que Delamere 


ſe propoſoit de faire. Emmeline, per- 
fuadee, vouloit toujours partir; mais 
M. Lawſon craignoit qu'elle ne füt pas 


encore en tat. « Je ſuis en état de mar- 


» cher, dit- elle, avec le ſecours de votre 
„ bras. » On lui donna dans de l'eau des 
gouttes qui la ranimerent, Delamère 
l'enveloppa dans ſa peliſſe, & lui don- 
nant un bras tandis que Lawſon lui don- 
noit l'autre, ils gagnerent doucement la 
maiſon de ce dernier. 

On ſervit a dejeaner , mais elle ne 
pur tien manger ; ſa paleur effrayante , 
la peſanteur de ſes yeux & la tenſion de 
tous ſes nerfs menacoient de ſuites dan- 
gereuſes. M. Lawſon vouloit qu'elle ſe 
mit au lit; mais fon empreflement pour 
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partir &toit ſi vif, qu'il augmentoit le 
danger de ſa ſituation. 
Elle ſentoit que ſi le lord la rencontroĩt, 
elle perdoit tout le mérite de ſa propre 
defenſe, & quelle autoit plus Vair 
d'avoir obei a ſon autorite , que d'avois 
adhere 3 ſa propre reſolution; elle ſouf- 
froit d tre reſtèe ſi long-remps ſeule avec 
Delamere , & de l'opinion on l'on toit 
peut · tre qu'elle Pavoic ſuivi volontai- 
rement. Tout ce qui pouvoit abreger 
cette ſituation indecente, lui paroiſſoir 
preferable à la vie. M. Lonfdy s' ap- 
pergut qu'il y auroit plus de danger à la 
refuſer qu'a la ſatisſaire, & il alla lui- 
meme chercher des chevaux. Pendant 
ſon abſence, Emmeline dit 4 ſon &pouſe 
linquierude ot elle eroit que Delamere 
ne fut pas fidele à fa parole, & lui peignit 
fortement les chagrins que lui donnoit 
l'idee de patoitre encore dans une auberge 
dans le deſordre od elle toit, accompa- 


onee d'un jeune homme de Vapparence 
E 5 


faire part eie 
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de Delamere. Madame Lawſon fut tes 
ſenſible à ſa peine, & crut devoir en 
"18 

Il vint la trouver; elle lui OS 
ſans aigreur les deſagremens & les cha- 
grins auxquels fa violence Tavoit ex- 
poſee. Ses plaintes & l'expteſſion tou- 
chante de ſa phyſionomie lui firent une 


impreſſion vive. Il lui propoſa d'accepter 
Poffre qu'avoit fait madame Lawſon 


die lui donner des habits pour ſe changer, 


& de la faire accompagner par fa propre 
fille juſqu's Hertforxl. 

Emmeline accepra cette dernitre offte 
avec avidite, & Delamère, qui vit com- 
bien elle la tranquilliſoit, noſa la re- 
fuſer. Elle fut vetue en der minutes 


d'un "deshabille, & fon imagination 


parut plus tranquille, mais elle fut {i fa- 
tiguee du peu de mouvement qu' elle 
avoit été forcee de prendre , „ que 
M. Lawſon , effraye de la voir 2 ſon re- 
tour, changea de viſage , & devint fort 
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triſte. Delamere, qui guettoit ſes regards, 
comme ſi ſon exiſtence eũt dependu de 
opinion du docteur, perdit contenance 
& fut cres-elfraye, 

Delamère avoir demands une ſeconde 
chaiſe pour lui, afin qu Emmeline & ſa 
compagne fuſſent plus à leur aiſe: elles 
etotent attelèes. Au moment du depart, 
M.Lawſon, inquietſur la fituationd'Em- 
meline,imaginaqu'elle ſeroit mieux chez 

une ſœur qu'il avoit a Hertford, que dans 
une auberge; il l'engagea ày deſcendre, 
& laſſura qu'elle pourroit y reſtet auſſi 
long- temps que ſa ſantè lexigeroit; & 

„compte, ajouta-t-1], que ma fille ne 

„ vous quittera qu au moment oi} * 
» partirez d'Hertford, »» 

Emmeline , tres - reconnoiſſant dos 
ſoins que lui rendoit ce galant homme, | 

ne put le remercier que par ſes regards 


. 

: & par ſes ſoupirs, Pour abxeger la petite 
3 emotion qu elle ẽprouvoit, il la fit monter 
2 en voiture avec fa fille, & Delamere 


E 6 
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ſuivit dans lautre. Ils arrivètent a Hert : 
ford entre onze heures & midi, & deſcen- 
dirent 2 la porte d'une fort belle maiſon. 

Madame Champrieſſ, ſœur de 

M. Lawſon , &toit veuve d'un homme 
fort riche ; elle fir beaucoup de careſles 
2 fa niece : ayant appris de celle - ci 
 Vhiſtoire d'Emmeline , dans une con- 
verſation qu'elles eutent en particulier, 
| elle lui fir apprerer une chambte, & mit 
le plus grand ſoin à ce que rien ne lui 

manquat. 

Delameère, content de voir Emme- 

line place commodement, & moins fa- 

tiguce de la route qu'il n'avoit craint, ſe 

tetira dans une auberge, od 1] dina, & 

il cetourna peu de temps * s' infotmer 

de ſa ſanté. 

8 Mademoiſelle Lawſon: deſcendic lui 

dite que mademoiſelle Mowbray étoit 

au lit, & qu'elle avoit pris la médecine 

que M. Lawſon lui avoit donnée en 
partant; mais qu'il falloit attendre, avant 


— 
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de pouvoir juger de ſon erat; qu'il feroir 
prudent de renoncer à la voir de la jout- 
nee , & d'aller lui- meme prendre un peu 

de repos. Il ſe rendit à cet avis: fes yeux 

caves & ſes traits alonges tẽmoignoient 
ſuffiſamment le beſoin qu'il en avoit. 
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C HA PIT RE x. 


La ſoir qu Emmeline diſparut fi ſubi- 
tement de la maiſon de madame 
Ashwood , Rochely en étoit ſorti dans 


la conſternation. II y avoir long- temps 


qu'il n'avoit deſirè auſſi ſerieuſement 


de ſe marier, qu'avec mademoiſelle 


Mowbray ; fa beauté l'avoit frappé: 


fon affabilitè avoit tenu lieu pro- 
bation à un homme accoutumé à etre 


le plaſtron de jeunes & de jolies fem- 


mes; & quoique la connoiflance de la 
paſſion que Delamere avoir pour Emme- 
line eũt fort affoibli ſes eſperances, elles 
avolent été ranimees par l'encourage- 
ment & les promefles de milord Mon- 


treville. Il croyoit que, ſeparte de De- 
lameère par des obſtacles inſurmontables, 


elle fe laiſſeroit eblouir par Veclar de la 
fortune qu il avoit à lui offrir. Mais fa 
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diſparition mit fin à ce doux ſonge; & 
il demenra convaincu que l'opulence 
dont il s'enorgueilliſoit, ne ſuffifoir pas 
pour lui procurer la ſeule femme avec 
laquelle il avoit reellement deſir de la 
partager. 

It ne doutoit pas que Delamere ne 
feüt enlevee; & quoiqu' il ne lui reſtat 
point d'eſpoir, la colère & la jalouſie le 
pouſſeèrent à troubler, $'il eroir poſſible, 


la poſſeſſion de fon rival. Il fe fit con- 


duire , en ſortant de Clapham , chez 


le chevalier Richard Croft ; il apprie 


avec douleur qu'il Eroir parti, accom- 
pagne de milord Montreville, pour la 
maiſon de campagne du lord Dornock , 
& quꝰ on nePartendoit que le lendemain. 


Convaincu que le ſeul moyen d' empè- 


cher le mariage de Delamere, ẽtoit de le 
ſuivre fans perdre un moment, il fut 
de ſeſper de ce tetatd inevitable. Cepen- 
dant il entreprit decrire au chevalier, 


& ce travail le tint une mortelle heure, 
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pour raconter le fait avec fa laborieuſe 


prèciſion. Il depecha un de ſes domeſti- 


ques à cheval, qui arrivant à trois heures 
du matin, eut de la peine 4 etre admis, 


aa faire eveiller le chevalier. 


Enfin il remit ſa lettre, & le chevn- 
lier, auſſi - tõt qu'il en eur pris lecture, 


la fit paſſer a milord Montreville, qui ne 


ſe flatta point qu'il en ſeroit, cette fois, 


quitte pour la peur. La deſobèiſſance de 
ſon fils, Vinfidelite d'Emmeline à fa 


promeſſe, & les clameurs de milady 
Montreville, effrayèrent ſon imagina- 
tion; la colère & la douleur s emparèrent 


de ſon ame. 
Il ent recours au chevaliet Richard, 


| comme c' toit la coutume dans tous ſes 


embarras; & ſon avis fut de ſe mettre 


aufli-rdr ſur leurs traces. Aufi. tot que 


les domeſtiques furent Eveilles & prets 
a partir , le lord Montreville monta en 


Londres, determine à ſuivre ſans perdre 
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de temps les fugitifs, quoiqu' avec peu 
d'eſperance de les atteindre. _ 
Il redoutoit ſi fort les reproches de ſa 
femme, qu'il noſa pas haſarder de la 
voir avant d avoir fait tout ſon poſſible 
pour ramener ſon fils; & laiſſant un billet 
qu'il ordonna de lui temettte a ſon lever, 
& dans lequel il lui racontoit ſuccincte- 
ment le fait, en lui faiſant eſperer qu il at- 
rivetoit à temps pour prevenir le mariage 


de ſon fils, il ordonna qu'on lui attelat 


une chaiſe avec quatre chevaux de poſte. 
Le domeſtique qui ẽtoĩt charge du ſoin 
des voitures, perſuade que fon maitre ne 
rentreroit que le lendemain, s toit ab- 


ſente, & il avoit les clefs des remiſes. A 


force de delais & de gaucheries que fai- 
ſoient les domeſtiques effrayẽs & a moitie 
endormis, il étoit neuf heures paſlces 
quand le lord & le chevalier partitent. A 
Barnelt, on leur dit qu' ils avoient paſſe, 
& on leur eu dit autant a Hatfield, Cer- 
tains alors qu' ils ecoient ſur la route, ils 
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regarderent route nouvelle information 
comme inutile; ils envoyerent quatre 
cavaliers en avant à la decouverte , & 
palſerent Stevenage. Ce fut ce qui ſauva 
Delamtre : $'ils euſſent continue leurs 
queſtions , ils aurotent pu decouvrir en 
cet endroir qu'il en'Eroir parti pour 
Hertford une heure 8 demie avant leur 
atrivèe, & M. Lawſon auroit peut- tre 
eu de la peine a les econduire. 

Ils fe hätèrent d'arriver a Buckden , 
où, forces d'arreter pour fe rafraichir eux 
& leuts domeſtiques , ils demandercnr 
4 quelle henre | &roit paſfe un jeune 
homme avec une jeune- dame, dont ils 
donnerent le ſignalement. On leur ré- 
pondit qu'on n' avoit rien vu qui reſſem- 

blat ace qu'ils demandoient. Ils allèrent 
dans toutes les auberges ou l'on fournit 
des chevaux: on leur fit la meme reponſe. 
Le chevalier Croft , qui avoit grande 
opinion de fa propre judiciaire, dit 4 


Milord Montreville qu'il falloit pouſſer 
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juſqu'a Stillon , od on les. infotrmetoit 


mieux, & que ces gens-ct ctoient des 
imbecilles qui mentolient par partie de 
plaiſir, on peut- tre parce que Delamere 
les avoit payès pour le faire. Ils arrivèrent 
a Stillon, & on leur tint le meme 


langage. | 


Le chevalier cherchoit dans ſa terte 


quelque nouveau moyen de tranquilliſer 
e lord. 1! voulut lui perſuader que Dela- 
mere avoit quitt la grande route de peut 
d' etre pourſuivi, & que par ce detour il 
alongeoit infiniment fa route; qu'en 
continuant eux-memes leur route juſqu's 
la premiere ville ou fe faiſoient ordinai- 
rement ces fortes de mariages, ils arri- 
veroient avant mademoiſelle Mowbray, 
&qu'ils rempliroierit rout auſſi bien leut 
but en les prèvenant qu'en les atteignant. 


Milord, deſeſperant d'empetcher un ma- 


riage auquel ſon fils patoiſſoit ft deter- 


mine, fe laiſſa conduire faute de ſavoir 


mieux faire. 
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La cauſe. innocente de fa courſe & 
de ſon chagrin ſe repoſoit tranquille- 
ment dans la maiſon de madame Champ- 
rieſſ, ou mademoiſelle Lawſon en pre- 
noit le plus grand ſoin. Il toit a la verite 
impoſſible d'trre quelque temps avec elle 

fans Vaimer , 4 moins d'avoir le cœur 

inſenſible, comme madame Ashwood, à 
toute autre choſe qu ſes propres perfec- 
tions imaginaites, ou endurcipar Vorgueil 
comme celui de milady Montreville. 

Une nuit de repos tranquille avoir 
rendu les forces a Emmeline : ſa ftevre 
n'eroit pas tout-a-fair paſſee , mais i} lui 
en reſtoir fort peu; le moindre bruit la 
faiſoit encore treſlaillir , & ſes nerfs 
toient toujours très-· irritẽs. L'1dee qui 

la tourmentoit le plus, toit celle de la 
tache qu'imprimoit à ſa reputation ſa 
fuite avec Delamère, & qu'elle ne pou- 
voit effacer qu'en Epouſant ent n la 


lui avoit imprimee. 


Mais elle ne pouvolt ſe decider 3 


">. 
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contracter un mariage contre la parole 
qu'elle avoit donnte a milord Montre- 
ville, à mettre la diſcorde dans la famille 
de Delamère, & a lexpoſer lui-meme à 
toutes les peines qui ſeroient les ſuites 
infaillibles de ſa deſobtiffance. Le re- 
pentir de Delamere n'ayoit pas éteint 
tout- a- fait ſon reſſentiment; elle auroit 
deſire retourner a Londres fans lui, mais 
elle n'oſoit le propoſer , parce qu'elle 
ctoit ſire qu'il ne le ſoufftitoit pas, & 
qu'elle craignoit de I irriter, tandis 
qu'elle toit encore en ſa puiflance, 
D'ailleurs elle n toit pas certaine que 
madame Ashwood voulat la receyoir, ' 
 Tourmente par ces reflexions, elle en 
fir Vaveu a mademoiſelle Lawſon ; mais 
elle ctoit ttop jeune & avoir trop peu 
d' experience pour lui donne: un avis. 
La figure ſẽduiſante de Delamère, ſon. 
tang, ſa fortune, ſa violente paſſion pour 
Emmeline, perſuadèrent mademoiſelle 
Lawſon qu'elle ne pouvoit pas le regatder 
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avec indifference; qu'elle fe laiſſeroit 
vaincre par ſa perſeverance, & que le 
mariage ne pouvoit pas manquer d'avoir 
lieu. Elle regardoit mademoiſelle Mow- 
bray comme un prodige de courage & 
de vertu, & elle la ö avec vé- 
neration. 

Delamere étant venu pluſieuts fois 
ſans entrer chez Emmeline, avoit pale 
à mademoiſelle Lawſon ,- & lui avoit 


peintla vivacite de ſa paſſion pour made- 


moifelle Mowbray : cette fille ſenſible 


Etoit devenue ſon avocat aupres delle ; 


elle lui parloit ſans ceſſe de fa tendreſſe 


& de ſon repentir, & elle obtint la per- 
miſſion de lui amener Delamere. 


Quand il entra, il prononga quelques 


mots entrecoupes. Emmeline, lui ten- 
dant la main en ſigne de reconciliation , 
lui dit : « Souvenez-vous , Delamere; de 
„ la condition a laquelle j; attache le 
„ pardon de [injure que vous m'avez 
» faite: vous m'avez promis de me 


2 
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5 conduite directement chez madame 
» Stafford & dè vous retirer. » 
Toutes dures que fuſſent ces condi- 
tionsapres les eſpètances qu'il avoit eues 
a ſon depart de Clapham, il s'y ſoumit; 
mais ce ne fut pas ſans rèpugnance. 
« Je vous promis, lui dit. il, de vous 
„ conduire chez madame Stafford , 
„ miis.. . »» { 
Mais, quoi? repondit Emmeline. » 
« Votre intention eſt-elle de me ban- 
» nir pour toujours? Je ſais que madame 
» Stafford ne m'eſt point favorable. » 


« Je vous ai promis, reprit Emme- 
„line, de vous recevoir par- tout où je 


» ſetai, avec les precautions que je me 
» dois & que vous ne pouvez condamnerz 
» & quoique votre dernière demarche 


„ me mette en droit de reprendre ma 
v parole, je vous la donne encore. Mais 


» ne croyez point que je conſente a Eire 
» tourmentte à Vavenir' comme je Vai 
v Et&juſqu'apreſent. Souvenez-vous que 
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» j'ai Ert6 forcte de fuir du chateau de 
„ Mowbray , de Swanſer , de Clapham , 


„& toujours par rapport a vous. » 


Le remède eſt aiſe, ma chore Em- 
» meline; acceptez ma dd » deve- 
„ nez-en la maitreſſe, & ſouffrez que je 
» ſois le premier de vos domeſtiques. » 
Lagitation d'Emmeline avoit colors 


ſes joues ; Delamere crut la voir tout- à- 


fait rẽtablie, & pouvoir ſans danger faire 
un dernier effort pour vaincre fa reſo- 


lution. 


A genou A * il ſe livroit 4 
toute I'imperuoſie de ſa paſſion pour la 


faire conſentir à continuer leur voyage 


vers l' Ecoſſe, & ſupplioit mademoiſelle 
Lawſon de l'aider a vaincre ſon inexo- 
rable amie. : . 
Emmeline etoir crop foible encore 
pour ſoutenit ce dernier aſſaut; fon ame 
n'ẽtoĩt point Ebranlee : mais les forces 
lui manquèrent pour exprimer ſes ſen- 


timens. « Monſieur , dit elle à Delamere 


55 apres 
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» aptès s' tte un peu recueillie, eſt- ce 
„ bien la femme dont vous deſitez faire 
» la vôtre, que vous prellez de ſe par- 
„ jurer , en rompant les ſermens qu'elle 
» a ſaits à votre père? Si j ẽtois capable d'y 
„ manquer , quelle confiance pourriez- 
„ vous avoir à l'avenir en ma foi? Et ne 
» vous donnerois-je pas lieu de craindre 
» que je ne me fiſſe un jour une habitude 
» du menſonge & de la perfidie? » 

Mais, lui répondit Delamere', la 
„ promeſſe que vous avez faite 4 mon 
„ peère eſt nulle; elle ne peut vous lier, 
„ parce qu'elle vous a été extorquee, 
„Vous ne pouviez raiſonnablement la 
» faite, & il navoit pas le droit de 
„ exiger. » 

« Quoi! un pere n'a pas le droit de 

„ choiſir celle a qui il conhe le bonheur 
» de ſon fils, & la gloire de ſa poſterite? 
„Ahl! Delamère, vous vous condamnez 
„ vous- mème; vos argumens ſont con- 
v tre vous. Comment oſerois- je mettte 
Partie II. F 
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v mon ſort entre les mains d'un homme 
» qui viole ſi légèrement ſes premiers 
„ devoits? Le ſentiment d'independance 
» qui vous fait mepriſer aujouril hui lau- 
„ torite paternelle, ne peut- il pas li- 
„ vrer votre femme à Vabandon , quand 
vous en rencontrerez une autre à qui le 
„ caprice ou la nouveauté pretera les 
» charmes que vous croyez a preſent 
„trouver en moi? Quel droit auroisje 
>» à la tendreſſe d'un homme que j aurai 
» aide à tendte ſes parens malheureux; 
» & a envenimer les derniers jours de 
» Ceux qui lui ont donne la vie? Croyez- 
„ vous qu'un fils inſenſible & rebelle ſoit 
» diſpoſe a devenir un bon pere & un 
„ bon mari? » | | 
Delamere, irrite d'avoir ſi mal reuſfi , 
& plus encore des ẽpithètes qu'Emmeline 
avoit employees dans ſa remontrance, 
retomba dans toute la violence de fon 
caraQere. Elle fut moins effrayte de ces 
acces que mademoiſelle Lawſon, qui n'y 
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 Etoir point accontumee, & qui crut qu'il 
avoir perdu tout-a-fait Veſprit. Elle le 
ſupplia de $affeoir & de fe calmer. La 
paleur d'Emmeline lui en impoſa plus 
que les reproches de mademoiſelle 
Lawſon. II ſentit qu'il Pexpoſoir a re- 
tomber dans la ſituation effrayante a la- 
quelle il avoir facrifie ſon projet cheri. La 
_ crainte le rendit a Jui-meme; il lui de- 
manda pardon les larmes aux yeux; un 
inſtant apres il maudit fa propre docilité. 
Il paſſoit rapidement d'un ſentiment 4 | 
Tautte, & s'exprimoit toujours avec la 
meme impètuoſité. Emmeline, épuiſée 
pat la Jongueur de cette ſcène fatigante, 
fut obligee de fe mettte au lit, & Dela- 
mete, livre de nouveau aux craintes qu'il | 
ſembloit avoir oublices , recommenca 
ſes ſoumiſſions, & offrit de fe retirer , 
fi Emmeline conſentoit 4 lui pardonner, : 

Elle lui donna fa main fans lui patler; ; 
il la baiſa moitié afflige & moitié en co- 


lkre, & regagna ſon auberge , ot, ſeul 
„ 


— 
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avec lui- meme, il rẽflẽchiſſoit triſtement 
ala chũte de ſon projet, & ſe per ſuadant 
que ſes inquierudes ſar la ſantè d Em- 
meline lui avoient groſſi le danger, tantòt 
il maudiſſoit ſa propre imbecillite d'avoir 
conſenti a conduire mademoiſelle Mow- 
bray chez madame Stafford , dont l'in- 
flexible prudence ne lui laiſſeroiĩt point 
un acces facile aupres de ſon amie. Il ſe 
propoſoit quelquefois de tromper Em- 
meline , & de la conduire en Ecoſſe; un 

inſtant apids\ cette idèe faiſoir & ak 
une autre. Il paſſa toute la nuit a ſe tour- 
menter , & n'en ſavoit pas mieux le 

martin quel parti il lui reſtoit 4 prendre. 
A hhuit heures il alla chez madame 
 Champrieſl ; mademoiſelle Lawſon deſ- 
cendit avec l'air fi conſterne , qu'à peine 
il oſa demander des nouvelles de made- 
moiſelle Mowbray. | 
« Elle a paſſe une très-mauvaiſe nuit 5 
„ lui repondit mademoiſelle Lawſon : 
» votre ſcène d'hier lui a valu unacces 
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» de fievreauſi violent que le premier: 
>» elle eſt ttès- foible, & cherche à le 
» cacher, parce qu'elle voudroir ſe met- 
» tre en route: mais il n'eſt que trop vi- 
» ſible qu'elle n'eſt point en état de la 
» ſupporter. Si elle ne va pas mieux dans 
v» deux heures, j enverrai chercher mon 
» perea Stevenage. » Delamere retomba 
dans les frayeurs qu'une heure avant il 
ſe reprochoit d'avoir eues; il $'accuſoir 
d'inhumanite , & promettoit de mieux 
ſe moderer a Pavenir. Cependant made- 
moiſelle Lawſon ne conſentit point a lai 
laiſſer voir Emmeline, qu'elle neut re- 
pris les forces que la derniere violence | 
de Delamere lui avoit orees. 
Elle lui permit I'apres-diner de venir 
prendre le the chez elle; il s'y comporta 
fort bien, & ticha de lui faire oublier 
le paſſe, en lui renouvellant la promeſſe 
de la conduire chez madame Stafford des 
qu'elle pourroit entreprendre la route | 
ſans danger. Le courage d'Emmeline de- | 
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rruiſoit ſes eſperances , mais il augmen- 
toit ſon amour & ſon eſtime. Il Eroic en- 


chante de ſa douceur & de ſon ingennite : 
chaque inſtant la lui rendoit plus chere, 
& lui faiſoit ſentir qu'il ne pouvoit vivre 


heureux ſans elle. 


On convint que, comme il n'ẽtoit pas 
poſſible d aller d'Hertford a Woodſields 
ſans coucher une nuit, ils traverſeroient 
Londres, & ne s artèteroient qu'a Sta- 
tuce le premier jour, d'où ils arrivetoient 
le lendemaiu de bonne heute chez ma- 


dame Stafford. 


II reſta le bh long-remps qu il par 


avec Emmeline, & prit enfin congé 


dans la ferme reſolution de lui tenir la 


parole qu'il lui avoir donnce, & il y fut 


confirmè le lendemain martin par Fair de 


conſiance & de tranquillitéè avec lequel 


mademoiſelle Mowbray monta dans la 

voiture avec lui. | 
Elle fit les plus tendres remercimens 

a mademoiſelle Lawſon des ſoins qu'elle 
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avoĩt ptis, & lui ptomit de lui renvoyer 
ſes hardes. Elle ſe propoſoit d'y joindreun 
prefenrhonnere pour lui remoigner fa re- 
connoiſſance. Delamere envoyadans une 
lettre un billet de banque a M. Lawſon. 
Ils arriverent en peu de temps a Loif- 
dres; & Emmeline étant toujours dé- 
cidee a ne point retourner chez madame 
Ashwood-, ils changerent .de che vaux 
pour N outre. 

En arrttant 4 Londres , Baia 
auroit Evite d'erre plus long- temps ſeule 
avec Delamere , & elle en ſentoit toute 
Findecence : mais elle ſentoit qu'on 
pouvoit donner difterens tours a fon 
aventute. Elle ètoit perſuadèe que ma- 
dame Ashwood & mademoiſelle Galton 
choiſiroient le plus mauvais, & elle ne 
vouloit point s' expoſer à leuts quel- 
tions ni à leurs commentaires , ſans 
avoir pris les avis de madame Stafford, 
ſur les meilleurs moyens de prouver la 
conduite eſtimable qu'elle avoir tenue 
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avecunecvidencequifit raireles mauvais 
propos & la malignitc. ate; 

Elle envoya un domeſtique chez ma- 
dame Ashwood pour prendre ce qu'elle 
y avoir laiſſè, & Delamere lui ordonna 
de le joindre a Statuce. | | 

Ils y arrivèrent de bonne heure; lat. 
reſpectueuſes attentions de Delamere, 
firent ſupporter la route à mademoiſelle 
Mowbray mieux qu'elle ne lavoit eſperé. 
Il lui reſtoit une eſpèce de langueur dans 
les yeux; mais ſon cœur ẽtoit tranquille 
& ſatisfait. Enchantee d'ecre ſi près de te- 
voir ſon amie, & de s'étre tirce avec 
honneur d'un pas auſſi dangereur 3 elle 
etoit plusgaiequ'a ſon ordinaire, & met- 
toit dans ſa converſation avec Delamère, 
la douceur & l'ingenuitè qui la rendotent 
ſi ſeduiſante. 
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CHAPITRE VI. 


Ic &toir de trop bonne hay pour 
ſouper; Emmeline ne ſavoir que faire; 
elle auroit voulu èviter la converſation 
de Delamere, qui lui parloit toujours du 
chagrin qu'il auroit de la quitter. Elle 
imagina de demander un livre pour sa- 
muſer: Delamere lui apporta pluſieuts 
romans; elle liſoit une page de l'un, un 
chapitre de autre; aucun ne Vintereſ- 
ſoir aſſez pour le continuer. Tandis 
qu'elle les parcouroit, Delamere , qui 
ne pouvoit $'occuper que d' elle, la con- 
remploit , aſſis de l'autre core de la table 
qui les ſeparoit. Après le ſouper , elle 
prit un livre quelle n'avoit point encore 
ouvert: c'eroit le ſecond volume des 
malheurs de eſther. Elle ſourit en le 
fermant, & dit: « Celui-la ne me con- 
„vient pas pour ce ſoit. Quel livre eſt: ce? 
F 5 
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dit Delamere en le prenant. « Je ai lu, 
57 dit elle. 55 

Si vous l'avez lu, reprit Delamere, 
u vous de vez ſavoir combien il eſt dange- 
v reux de ſe jouer d'une paſſion violente 
„& invincible. Pourriez -· vous jamais 
„ Etre tranquille, ft vous aviez a vous re- 
» procher une cataſtrophe auſſi cruelle? »» 
Voulant toujours détourner la conver- 
ſation, « Je nai pas cette crainte , lui 
» dit- elle en riant, vous connoiſſez trop 
» bien le prix de votre exiſtence pour la 
» ſfacrifier auſſi ridiculement. »» 

« N'y comptez pas trop, Emmeline : 
» ſans vous la vie n'a aucun 17 pour moi, 
» elle ne me ſeroit pas meme ſupporta- 
» ble. Er comment favez-vous que ma 
> raiſon ſuffiroit pour me defendre de 
„ mon deſeſpoir, fi je me trouvois dans 
>» la ſituation malheureuſe que decrir ce 
„conte mèlancolique? Prenez garde, 
„ mon Emmeline, de trouver un Al- 


„ bert a Woodfields. * 
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Il n'y a pas d'apparence que j'y ren- 
» contre d'adotateurs, & je vous aſſure 
„ que je n'en deſite point. Je ne penſe 
» qu'a paſſer tranquillement lhiver avec 
„ mon amie ». FER 
Si vous vous croyez incapable d'en- 
„ courager d'autre hommage que le mien, 
» ſi vous eres un peu Emue des chagrins 
s que me fair ſonffrir Pincertirude, pour- 
» quoirefufez-vous de me faire une pro- 
» meſſe qui ne puiſſe etre rompue que de 
» notre conſentement mutuel? - 

« Parce que nous ſommes trop jeunes 
» Pun & Pautre pour contracter un pareil 
„engagement. Vous n'avez pas vingt⸗ 
» un ans, & vous ne ſavez pas encore ce 
„qui peut vous rendre heureux. Jai 
» deux années de moins que vous, & 
„j'ai d&ja vu pluſieurs mariages , ſuites 
» de ſemblables promeſſes, tourner fi 
» malheureuſement, que je ſuis refolue 
» de n'en point faire la dangeteuſe expe- 
» rience, Si vous Ctiez lie par cette pro- 

"a, ee 
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» meſſe dont vous attendez votte ttan- 
» quillice , & que vous vinſſiez a vous 
» en repentir, la honte de vous retrac- 
» ter vous retiendroit peut-erre , & je 
„ recevrols votre main, tandis qu une 
» autre autoit votre cœur. Vous teſſerte- 
» riez les chaines dont vous vous ſeriez 
» charge malgre vos parens, plutòt que 
» d'avouer votre etreur, ae votre 
» inclination vous portãt a les rompre, 
„& nous ſerions malheureux l'un & 
» PFautre. Conſervons notre liberté, & 
„ peut- etre... „ | 

« I] ſeroit impoſſible , e 
» il eſt abſolument impoſſible que vous 
» ayiez cette facon de penfer ſur mon 
» compte. Si vous ſentiez le moindre 
» attachement pour moi, inſenſible & 
» froide Emmeline! infortunẽ᷑ que je ſuis 
» de metre attach a vous! pourquoi 
» mai je pas le courage de vaincre une 
_ » paſſion qui me rendra toujours mal- 
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„ heureux? Maudite ſoit F heute ol elle 
» eſt enttee dans mon ceeur! » 
Cette nouvelle violence, ſi contraire 
aux promeſſes que Delamere avoit faites 
en partantde Hartford, irrita fort Emme 
line; elle lui rẽpondit d'un ton tranquille 
& froid: | 
- « $1 vous deſitez, monſieur, de ſurmon- 
» ter cette malheureuſe paſſion, l'ouvrage 
» eſt fort avance. Il ne tient qu'a vous de 
„le finir, Rendez-moi la' tranquillite 
» que vous m'avez ravie, vengez ma tẽ- 
» putation que vous avez perdue , lavez 
„ la tache que vous y avez imprimee , 
» faites-moi retrouver les bontts & la 
» protection de milord Montreville, & 
» ne me revoyez jamais. „ ede 
Cette reponſe vive & ſevere fit ſentir 
a Delamere qu'il s'eroit vublic; jamais il 
n'avoit vu Emmeline ſi fachèe, & il ſe 
hara de Vappaiſer, 
«.Pardonnez-moi , chere Emeneline 5 
vous ſayez combien je ſuis peu maitre | 
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» demavivacite, quand je crains de vous 
» perdre. Vous ne ſentez pas la flamme 
» qui medevore, & vous raiſonnez tran- 
„ quillement quand mon cœur eſt de- 
„ ChirE! vous ne daigne?z rien paſſer à la 
» violence d'une paſſion inſurmontable, 
» preſque dEpourvue de tout efpoir ! 
„imagine quelquefois que votre froi- 
» deur vientde votre indifference, peut- 
„etre de votre averſion pour moi, & le 
» dèſeſpoirs empare de mon ame. Dites- 
» moi ſeulement que vous vous conſet- 
» verez pour moi; promettez- moi que 
„ Rochely & les autres que vous avez 
„ vus & que vous verrez, ne me banni- 
v» ront point de votre cœur, & je crois 
„ que je ſerai plus tranquille. - 
Vous vous rendez trop de juſtice, 
» lui dit doucement Emmeline, pour 
v avoir cette inquierude. Quoi qu'il en 
» ſoit, je vous ai promis que je n cou- 
» tetai jamais aucune propofition de 
» cette eſpèce, & j ai deja trop ſouffert 
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» de vos violences, pour vous donner 
» les moyens de me tourmenter encore 
» davantage. Mais laiſſons Ia cette con- 
„ verſation juſqu'a demain au ſoit; je 
» ſuis fatigute, il eſt remps wu nous 
„nous ſeparions. » 

Ah! Emmeline , ne me donnez pas 
» le chagrin de vous quitter fachee! » 

« Je ne le ſuis point, „ lui dit-elle 
en lui donnant la main. 

« Cette main, $'eEcria-t-il en la ſaiſiſ- 
„ ſant , cette main qui devroit ètre a 
„ moi... Elle devroit ètre à mot pour 
„ toujours, & vous n'eres occupee que 
» du plaiſir de vous ᷑loigner de moi! Yai 
» cede ma proie au moment ou je l'avois 
en mon pouvoir; & ſi je vous perds 
» pour toujours, mon imbecillite en 
» ſera ſeule la cauſe.» | 

Ces violens tranſports peuvent m'ef- 
» frayer, mais ils ne me feront pas chan- 
» ger de rëſolution. Laiflez ma main, 


» M, Delamere 5 Je ne veux pas qu'on 
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» me contraigne , lui dit- elle en tichant 
» de la reticer, »» 


Elle ſonna; les domeſtiques entrèrent: 


elle prit une lumiète, & ſe retira dans 
la chambre qu'on lui avoir preparee. 


Delamere , humilié d'avoir fi peu 
d' empire ſur lui- mème, & de manquer 


ſi ſouvent à ſes promeſſes, n'oſa pas 


eſſayer de la retenir. Il avoit encore fa 
paix à faire, mais il falloit attendre au 


lendemain. La crainte de ſe ſeparer 


d' Emmeline, meme paſſagerement , le 
fit rEver aux moyens de reſter auptès 
delle * ſon arrive chez madame 


Stafford. 


Entinclind „ impatiente de ſe mettre 
en route, ſe leva de très- bon matin. 
Comme elle étoit deſcendue pour hater 


le d&jeliner & le départ, elle vit, d'une 

| fenetre qui donnoit ſur la cour de l'au- 
berge, un Phacton atrele de quatre che- 
vaux, & remarquable par Toriginalite 


des ornemens entaſles ſans gour ſur la 
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voiture & ſur les harnois. Il y avoit dans 
le Phaëton deux hommes enveloppés 
dans leurs redingotes, dont un ctoĩt 
M. Elkerton. 

Elle fut fort inquiete de ſon arrivee; 
elle avoit lieu de ctaindre que cet homme, 
pour qui elle avoit une averſion decidee, 
ne la vit, & ne ſar qu'elle voyageoit 
ſeule avec Delamere. Elle lui entendit 
donner ſes ordres pour qu'on detelar les 
chevaux, & dire au maitre de l'auberge 
qu'il dejetineroit & 20 fee quel- 
ques heures. 

Depuis fa deſagreable rencontre avec 
Delamère chez madame Ashwood,, il 
avoit abandonne Emmeline. Sa vanité 
ayoir ètẽ trop mortifite à Clapham, & 
il n'oſoit plus y venir. Mademoiſelle: 
Mowbray l'avoit eee ou trois 
fois en public , & elle avoir ere trop ad- 
miree, pour qu'Elkerton ne s empreſsat 
pas de Vaborder , quoiqu'elle le recũt 
toujours avec une exttème froideur. Elle 


7. " - — _ 
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ſavoit qu'il etoir-fort pique de ſon indif- 
ference, & que, pour la-mediſance & les 
caquets, il n'y avoir pas de vieille femme 


qui pũt le ſurpaſſer. Elle rèſolut d'èvitet, 


s' il &toit poſſible, d'en ètte vue. 

II n'eëtoit pas facile de lui echapper 
il avoit pris poſſeſſion d'une chambre, 
dont les fenttres donnoient ſur la cour, 
& il ne pouvoit manquer de la voir mon- 
ter en voiture. Elle s' enveloppa dans ſa 
mante, baiſſa ſon chapeau ſur ſes yeux, 


& tenant ſon éventail devant ſon viſage, 
comme pour ſe parer du froid, elle ſe 


rendit, ſans ètre appergue, dans la cham- 
bre od Delamere attendoit le déjeüner. 

La crainte qu'elle avoir d'Elkerton, 
ne lui laiſſa pas le loiſir de penſer aux 
reproches qu'elle toit en droit de faire 
à Delamère: il paroiſſoit triſte & penſif. 
Mademoiſelle Mowbray, oubliant ſes 
griefs, racha inutilement de le tranquil- 
liſer par ſes manières affables; elle ne 
put le titer de ſa-melaucolie. / 
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Apres avoir parle de choſes indiffe- 
rentes, elle lai demanda s'il avoit re- 
marque le Phaeton qui venoit d'entrer 
dans l'auberge. | 

Non, lui dit. il, qu'eſt-ce qu'il avoir 
„d' extraordinaire? » 

Rien du tout, mais un de ceux qui 
» cn ſont ſortis eſt Elkerton, le meme 
„que vous avez humilie chez madame 
» Ashwood , lorſqu'il prerendir ètre un 
» de vos anciens amis. J aurois beaucoup 
» de chagrin d'en etre rencontree, & je 
» deſirerois partir ſans qu'il map- 
c pergur,.9» 


« Que vous importe que vous ren- 


» contriez ce poliſſon? - 

« Parce qu'il trouvera fort Etrange de 
„me voir ſeule avec vous. » 124 8575 
Leue m'importe ce que peut penſer 
» un homme de cette eſpèce? 


« Il m'importe beaucoup à moi, t- 
» pondit sèchement Emmeline ; ayez la 


» bontẽ de refiechir que plus il eſt mpri- 
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„ fable, & plus il eſt ſuſceptible de faite 
„ courir de mauvais propos ſur mon 
52 compre. » 

« Eh bien, nous allons partir „ nous 
33 ne le rencontrerons pas; je vais faire 
1 „ atteler la chaiſe. „ ll ſortit auffi-to: 
1 aptès déjeũner; & à deux pas de la 
porte il rencontra Elkerton , qui ſe 
| croyant, à raiſon de fa ſuite & de ſon 
train , au niveau de tour le monde, 
Paccoſta familiètement. 
bi « Monſieur , je ſuis votre tres-humble 
» & tres-obciſſant ſerviteur, » 
| Votre ſerviteur, » lui repondirt De- 
i lamere ſans sarrèter. 

« Monſieur , peut on $'informer de la 
» ſantè de milord ? Comment va la fants 
>» depuis que je n'ai eu Phonneur de le 
i | » voir? „ | 
_ « Puiſque vous me forcez, b jeur, 

„d vous reconnoitre , je dois vous rap- 

„ peller qu'il s eſt paſſe certaines choſes 
i - » dans notre entreyue qui ne doivent 
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» pas vous laiſſet defirer de vous rappel- 
» ler a mon ſouvenir, » | 
Eh bon, vous plaiſantez, je ſerois très- 
» fache de vous oublier, Jaime la rail- 
» lerie, & je m'en tite toujours. Eh bien, 
» mon cher gargon, ou allez . vous d' ici? 
» Nous ferons peut ètre la meme route. 
« J'eſpere que non, „ dit Delamere 
en s'avangant vers la cuiſine, Elkerton 
ly ſuivit, ſans ſe deconcerter, | 
Si nous allons du meme cord „ je 


» monteral dans votre chaiſe ; je m'en 
„vais paſſer un mois chez un ami 4 


» Hampshire; & Jackman, qui aime 
» a conduire, quoiqu il n'y entende rien, 
» m'a force de prendre un Phaeton: il 
» fait fi froid, que je lui en laiſſerai vo- 
» lontiers la poſſeſſion entière le reſte de 
» la route; nous irons enſemble, ſi vous 
» paſſez par Nincheſter. » 

 Delamere eroir ſi 1rrire de fow.; impu- 


dence, que ne pouvant prendre ſur lui 
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de lui repondre avec ' moderation, il le 


quitta ſans rien dire. 
e Pourriez-vous me dire qui eſt ce 


» jeune homme 4 qui vous venez de 


=” parler ? „ dit l'höteſſe 4 Elkerton. 


« Le fils de milord Montreville : il 
» eſt le perſonnage le plus capricieux 
» qu'il y ait ſous le ciel; nous nous trai- 
» tons quelquefois comme freres, & au- 
„ jourd'hui a peine daigne - t- il me 
% 


37 parler. 2 
« M. Elkerton, dit la bonne femme 


» en ſouriant, ce jeune ſeigneur a peut- 


„ etre d' excellentes raiſons pour ne pas re- 
„ cevoir de compagnon dans fa chaiſe. 
Elkerton la pria de s'expliquer. | 
Vous ſaurez donc, lui dit-elle, qu'il 
» a pour compagnie une des plus jolies 
» femmes que j'aie jamais vues. Quand 
v ils ſont arrives hier au ſoir, ſon valet- 
» de - chambre Eroit un peu dans les 
„ vignes; il eſt entre ici, & m'a taconte 
» que ſon maicre l'avoit loue pour aller 


$ 
b 
r 


en Ecoſſe; mais qu'apres avoir fait la 


„moitié de la route, on avoit fait de 


„nouveaux atrangemens, & qu ils 
» Erotent revenus ſur leuts pas. Mais ne 
„ me vendez pas, vous ſavez que dans 
» nos auberges il faut de la diſcretion;» 

Cette découverte é&veilla la curioſité 
d' Elkerton, & lui donna Veſpoir de titer 


vengeance des mepris & n | 


de Delamere.. 

« Oh parbleu! dit-il, la belle com- 
» pagne ne -partira * fans que je la 
» voie. „ 

Il ſe poſta ſous une eſptco de portique, 
od terminoit Peſcalier on il falloit nece(- 
ſairement qu'ils paſſaſſent. 

Delamere ouvrit la porte, & Emme- 
line s'y preſenta; « Serrez , poſtillons, 
» le plus que vous pourrez, „ dit le 
garcon de l'auberge. Delamere avangoit, 
donnant la main 4 Emmeline ; mais ap- 


percevant Elkerton, elle ſe retira dans 
la chambre, 
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144 EMMELINE 
« Venez, venez, lui dit Delamere , 
„ne vous embarraſſez point de ce fat 


„ d'Elkerton. » 
Elkerton n'avoir pas entendu bien 


diſtinctement ce qu'ayoir dit Delamere; 


mais il avoit appercucellea quiilparloit, 
& quoique ſon viſage fut preſque cou- 
vert, a a taille & a fa demarche il 
reconnut mademoiſelle Mowbray. , 

« Et comment vous portez = vous, 


„ mademoiſelle Mowbray ? » lui dit-il 
-en faiſant une reverence. & avangant a 


elle; « j'eſpere.... » 

Monſieur, nous ſommes a „lui 
dit Delamere en conduiſant Emmeline 
a fa voiture. 

„ Mon bon ami, reprit e : 
„vous me permettrez bien d'afſurer 
„ madame de mon reſpect. „ Il vouloit 
lui prendre la main qu'elle avoir libre, 


mais elle ſe retira, & ne fir . ſaut 


dans la chaiſe. 
Elkerton ſe pencha W e dedans, 
& 


* 
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& lui dit: « J'eſpère que vous n'avez 
„ pas été Nan. de votre longue 
1 route, » | | 4 
« Ceci eſt trop, dit B. : vous 

» eres le ſot le plus incommode & le plus 
” impertinent que j'aie jamais rencon- 
» tre, „ Il prit Elkerton au collet, & le 
retournant avec violence, il le jetta 
contre un des piliers du portique. It 


monta auſſi-ror dans la voiture, & pre- 


nant dans fa poche trois ou quatte de fed 
adreſſes, il les lui jetta par la portiéte, 
en diſant d'une voix qui frappa de terteud 
le malencontreux chevalier: « Vous fa- 
» vez ol. me trouver, {i vous avez z quel- 
» que choſe 3 me dite.. is fo OO 
La chaiſe partir , & Delamere tächz 
de tranquilliſer Emmeline. Elle ẽtoĩt ſt 
effrayce de cette querelle , qu'elle eut à 
peine la force de le gronder de fa vi 
vacite, : 
« Je ne me reproche , lui dit-il, due 
» dlavoĩr eu trop de patience avec ce oo 
o 
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» rieux imbecille Il n'eſt point dans mon 
» catactère de ſouffrir tranquiliement 
» ces ſottes de libertes. „ Flarre de lin- 
quiètude qu'Emmeline montroit ſur les 
ſuites de cette affaire, il reptit toute ſa 
bonne humeur & fa gaieté. 
Eqmmeline, dé ſolée de ſavoir Elkerton 
inſtruit de ſon voyage, & de voir Dela- 
mere expoſe a une affaire dont les ſuites , » 
peu dangereuſes peut- etre pour lui, ne 
pouvoient manquer de Ferre beaucoup 
pour, elle „ fit triſtement le reſte du 
voyage. Elle tächoit de ſe diſtraire, en 
penſant au plaiſir dont elle alloit jouit 
en retrouvant ſa meilleure amie; mais 
ce bonheur ſi deſixè ſe on bien: 
en vive inquier ude. | 

En arrivant 4 Woodfields , elle ap- 
prit que madame Stafford etoit accou- 
chee depuis deux jours d'une fille, 
qu elle Etoit depuis à toute e l 
Les médecins qui ſortoient de chez elle, 


* oy 0 w 


avoient ce jour-la quelque lueur d. eſ⸗ 
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poir'z mais ſon Erat Etoit encore fi dou- 
teux, que toute la maiſon toiten alatme. 
Comme elle attendoit Emmeline avec 
impatience, & comme elle paroiſſoit 
très· inquiète de n' en pas avoir entendu 
parler, quoiqu'elle ſe far annoncee pour 
la ſemaine precedente, M. Stafford crut, 
devoir lui -apprendre Varrivte de ſon 
amie. Elle parut en reſſentir de la joie, 
& route foible qu'elle croit , elle voulut 
la voir. Hors d'etat de pouvoir lui dire 
combien fa preſence Etoit agreable, elle 
lui ſerra la main, & la pria * ne e 
W | 
Il n'y avoit pas moyen de Joi nacker. 
de ſon _aventure; & quoiqu'Emmeline. 
eur deſirè qu'on ne retint point Dela- 
mere , elle fut force de garder le 
Glence. Elle paſſa toute la ſoirte dans la. 
chambre de ſon amie, & ne Soccupa 
plus que de lui donner ſes ſoins. 
M. Stafford étoit un de ces hommes 
qui, incapables de Vordre & de activitè 
G2 | 


5 
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que demandent les affaires, & depourya 1 
de gotit'& de genie pour I'ttude, ſont 
forces de tuet le temps en $'occupant de 
bagatelles. Pe&re d'une nombreuſe fa- 
mille, il diſſipoit la fortune de ſes en- 
fans en acquiſitions de bijoux & de cu- 
rioſitẽs, qu'il renouvelloit ſans ceſſe, en 
revendant à vil prix ce qu'il avoit acheteé 
très- cher. Il ſe livtoit en outre à la dé - 
bauche la plus honteuſe, quoiqu'il eũt 
une femme charmante, eſtimꝭe & cherie| 
de tous ceux qui la connoiſſoient. Le de- 
ſordre de ſa fortune avoit aigri ſon ca- 
ractère: il ne conſetvoit plus d'égards 
pour madame Stafford, & ne daignoit 
pas lui diſſimuler erke de 4 
conduit: ' 
"Marite'3 Vage' de quinze ans, elle 
avoir long-temps ignor6 les foibleſſes de 
ſon mati; & du moment oh elle en eut 
la funeſte conviction, elle fit inutilement 
ſon poſſible pout les wacher {och Fen 
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La crainte qu'elle avoir ſut l avenir de 
ſes enfans, le chagtin qu'elle reſſentoĩt 
d'avoir perdu tout pouvoir ſur Veſpric 
de ſon mari , & l' inquiẽtude que lui don- 


noient les nouvelles liaiſons qu'il avoit 


for mes depuis quelques mois; avoient 


fait une profonde impreſſion dans ſon 


ame, & lui donnoient l'air de melan- 
colie qui avoit intereſſe Emmeline dans 


la rencontre qu'elle fir de madame Staf- 


ford a Swanſer. 
Lurrivée de Delamere avoir pour 
M. Stafford le prix de la nouveautẽ; il le 


combla-de politeſſes , & le pteſſa de pal- 


ſer quelque temps avec lui : mais Dela- 


mere ſavoit qu'en reſtant, il affligeroit 
Emmeline. Il profita des bonnes diſpoſi- 
tions de M. Stafford pout trouvet un lo- 
gement dans les environs, & il le pria 
de s' informet s il n'y avoit pas une mai- 
ſon de campagne a louer à deux ou trois 
milles de Woodfields.” 

M. Stafford lui indiqua ſar-ld/chimp 
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150 EMMELIN B. 
1a terre du chevaliec Philippe Carnaby. 
"Une mauvaiſe affaire 'avoit oblige de 
$'Eloigner,, & il ayoit donnt᷑ ordre qu'on 
louãt pour un an ſa maiſon toute meublee. 
Delamecre alla le lendemain chez le 
ptocurcut qui en étoit chargé. l accepta 
toutes les a qui lui furent pro- 
paſees, & retourna chez M. Stafford 
en atten lant qu'il put prendre poſſeſſion 
de ſon nous el ctabliſſement. 

Emmeline, qui ne quittoit point I'ap- 

partement de ſon amie, napprit cet 
arrangement que quand il fut conclu , & 
ſes remontrances furent inutiles. 
- Elle continuoit ſes ſoins 4 ſon amie 
avec la plus grande activité, & elle reſ- 
ſentoit la plus vive douleur de la voir 
toujours dans le meme tat. Enfin, apres 
. cinq jours de peines & d'inquietudes , 
elle eut le bonheur de la (avoir hors de 
danger, & en état d'écoutet le recit 
95 elle avoit à lui faite. 


Madame Stafford lui conſeilla d'ecrire 
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fur - le- champ 4 Milord Montreville: 
eetoir ſon deſſein, & elle Vauroit exe- 
cutè le jour de ſon arrivee a Woodfields, 
fi elle navoit été entièrement occupte 
du danger de ſon amie. VF ; 
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CH APITRE VII. 


| Mironp Montreville & le chevaliet 
Richard Croſt, fatigues de leurs recher- 
ches inutiles, revintent a Londres fans 
avoir decouvert la moindre trace de ce 
qu'ils cherchoient. Le lord, inquier ſur 
le ſort de ſon fils, ſentit pour la pre- 
miere fois Vatteinte amere du malheur 
& la maniere dont milady lerecut a ſon 
arrivee , raida-point a le conſoler. 
N'ayant pu tien deconvrir a Londres 
pendant l'abſenge de ſon mari, elle lui 
fir les plus ſanglans reproches; elle toit 
ſujette depuis quelques mois à des accès 
ou la jettoit la violence de ſes paſſions; 
la fuite de ſon fils, & l'inutilitè des de- 
marches qu'on avoit faites pour le dé- 
couvrir , avoient tout- d fait dErange ſon 
eſprit & ſa ſante. Le retour de milord 
Montreville , & ſon peu de ſucces ajou- 
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tèrent a ſa douleur; & elle n'etoir pas 
d'un caractère à ſouffrir ſeule; elle ſe 
plaiſoit à la faire partager a tous ceux 
* Vapprochoient. Wente Nil 

Son mari tächoit inutilement de la 
conſolet; elle ne vouloit rien &coutet, à 
moins que ce ne fur des nouvelles de ſan 
fils. Milord, perſuade qu'il etoit cache 
aux environs de Londres avec Emmeline, 

it continuer ſes recherches. 
II eut encore: recours aux Croft le 
chevalier & ſes deux fils si offritent à dle 
| ſetvir : Paine ſur- tout lui montra le zele 
le plus ardent. Ce jeune homme avoit 
toute la fineſſe de ſon père, & une tète 
froide qui lui tenoit lieu d eſprit & d' in · 
telligence, en lui laiſſant toujours le 
temps de calculet ſon interet perſonnel, 
& la per ſeverance neceſlaire pour - y 
- reufſir. A force d' aſſiduités, il avoit 
obtenu la confiance de milady, & s toit 
rendu ee ſes attentions & ſa 
complaiſunc. | 
6 5 
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Milady ne ſoupgonnoit point qu'un 
homme d'un rang ſi inferieur eũt la 
pte ſomption de precendre a une de es 
filles, & elle le voyoit ſans inquierude 
Faire la cour à toutes deux. Croſt con- 
noiſſoit trop le prix d'une allianee ſi 
Illuſtre, pour ne pas tirer _— de 
toutes les occaſions, - + 
MNilady avoit ſouvent rdptts quo: fi 
fon fils Epouſoit Emmeline , elle don- 
© neroir à ſa fille ainte tout ce dont elle 
© pourroir diſpoſer. Cet objet formoit un 
revenu de ſix mille livres ſterlings. D'ail- 
leurs Croft ſavoit qu' en admettant que 
cet Eevenementn'eut pas lieu, la fortune 


deſtinée aux enfans puine&s de milady 
ſeroit très- conſidèrable, n ayant à la par- 
tager qu entre ſes deux filles. Toute ſon 
ambition toit d'en obtenir une, & de 
ſe lier intimement avec milord Montre- 
ville, qui commengoit à prendre du 


crèdit dans le miniſtère. 
Dans cette vue, Croſt travailloit de- 
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puis deux ans 4 ſe concilier les bonnes 
graces de toute la famille ayec tant 
d'adreſſe, qu'aucun deux ne ſoupcon- 


noit ſon projet. Il ſouffroit, avec la tran- 


quillice d'un vieux couttiſan, les de- 
dains de Delamère; & affectant, à läge 
de vingt-cinq ans, tout le ſang.froĩd 


d'un ige plus avance, il paſſoit pour 


un jeune homme de grande eſperance 
dans Vopinion des graves politiques, 
tandis que les jeunes gens de ſon age 
le regardoient comme un ſor en, 
& preſomptueur. 

Il avoit &tudie le catactère des Jeux 
demoiſelles Delamère; il trouva que 
Painte convenoit mieux 4 ſes deſſeins. 


Un politique moins habile en auroit fans 


dome juge differemment ; Porgueil de 

celle-ci, & la charmante figure de Vautre, 

Vauroient decide pour Auguſta : mais le 

ruſe Croft ſentoir que l'orgueil, qui 

ſembloir un obſtacle à ſes deſſeins, tant 

bien menage , coutribuecoit 4 ſon ſuecès. 
G 6 
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156 8 Ex MEL IN x. 
1 yirglairement qu” ellen naimoit qu” elle: 
meme; que fa vanité perſonnelle I” em- 
portoĩt ſar Forgueil de fon rang , & d 
qu'elle toit attaquable de ce core, II 
affectoit de ſoupirer & de gemir en 
ſecret = & lui donnoit a a penſer par ſes 
diſcours artificieur , que toute ſa pru- 
dence n avoir pu le defendie de ſes char- 
mes & d' un amour ſans eſpoir. 

Tant qu't 'il eur Fair de n'avoir aucune 
eſptrance p mademoiſelle Delamece 's 
quoique epriſe de Fitz Edward, eut la 
 omplanance d'6courer ſes We & 
elle $'accoutuma ſi bien a Ventendre par- 
ler de ſon malheureux amour, qu'elle 
n étoit plus à ſon aiſe ions Ute ne le 
0 voyoit pas. Silks. 

Il regarda ſon ſuccès comme aſſuré, 
A moins qu'un rival riche & tittè ne vint 
le traverſer: mais il falloit aller douce- 
ment „quoiqu' il eit deſire d'aſſuter fa 


Victoite avant le retour de Delamere ; 
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le ſeul dont il ctaignoit une oppoſiti tion 
dangereuſe. ; | 

Il montta cependant le Plus grand 
deſir de le rettouver, & fit à milord 
Montreville le recit d'une belle exhor- 
tation qu il preparoir à ſon fils, en cas 
qu” il vinta le rencontrer. 
| Rien ne. pouvoit mieux prouver I wi 
nion que milord avoir de Vaine des 
Croſt, que la commiſſion qu'il lui avoir 
 donnee. Sl eũt reuſh dans fa recherche, 
il auroit eu beſoin de rout ſon flegme 

philoſophique paur ſupporter patiem- 
ment les violences auxquelles la colère 
5 impétueuſe de Delamere l'auroĩt expoſe. 
Tandis que le chevalier Richard & 
ſes fils 6toient à la quere de Delamère, 
milord alla chez Fitz Edward; on lui dit 
qu'il n'avoit pas paru depuis pluſieurs 
jours a ſon appartement; qu'il n'avoit 
point pris de domeſtiques; qu'on igno- 
roir ou il toĩt alle n & quand il revien- 
droit. b 5 > 3} 
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158 EMMELIN B. 
Milord , qui eſperoit tirer quelques 
informations de Fitz Edward, laiſſa chez 


lui un billet, par lequel il le prioit de 


paſſer chez lui auſſi · tõt qu'il ſeroĩt de re- 
tour, & il remporta toute ſon inquiẽtude. 


Quand il fur rentté, on lui remit un 


nombre de lettres qui venoĩent d arriver; 
il en trouva une dont Vadrefle eroit de 
la main d'Emmeline : il en rompit le 
cachet avec autant de crainte que d' im- 
partence ſur l Vnement qu'il alloit ap- 
prendre. Il trouva le recit de tout ce qu'il 
deſiroit ſavoir, fi clair & ſi fimple , qu'il 
portoit l'empreinte de la verite ; & ſon 
ame fut preſque également Emue d'ad- 
miration pour fa. niece, que de Plaiſir 
d apprendre que on fils nẽtoit point 
marie. | | 

Quandce dernier ſentiment fut un peu 
appaile, & qu'il eur le loific de penſer à 


la conduite ſage & courageuſe qu'avoir 


tenue Emmeline, il fut preſque honteux 
d avoir contrariè ſi long- temps Vamour 
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de ſon fils; & $'il:n'avoir pas redoute 
les prejuges inderacinables de milady , 
il n'autoit point hefire d'avouer que la 


naiſſance & la fortune Etoient des avan- 


tages infiniment moins eſtimables que la 
grandeur d' ame & la vertu d' Emmeline. 
Il ne ſe flattoit de vaincre ni Vorgueil ni 
lavetrſion de ſa femme, & ſa coleère 
priyoit Delamere d'une trop grande 


partie des biens dont il-devoir herirer , 


pour ſouffrir qu'il lui deſobeit. Il ferma 
donc ſon cœur au ſentiment qui lui crioit 
de recevoir & de recompenſer fa nièce, 
&x il ne $'occupa qu'à profiter de fa can- 
deur pour la ſeparer a jamais de ſon fils. 
Il porta la lettre qu'il venoit de rece- 
voir à milady, qu'il trouva dans ſon ap- 
partement avec ſes deux filles & Laine 
des Croſt. | 
Apres en avoir fair 4 haute voix la 
lecture, il ſe repandit en louanges ſur 
P admirable conduite de mademoiſelle 


Mowbray. Lady Montreville ng laiſſa 
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"260, EMMELINE | 
"voir que de la fatisfa&ion de ce que fon 
ſot de fils avoir, diſoit elle, echappt de 
ſa ruine. Elle n'eut pas la generoſne 
d'accorder un mot d'approbarion a celle 
dont la conduite meritoir ſon admiration, 
Elle ne pouvoit eſtimer dans une autte 
des vertus qu'elle ne poſſedoir pas elle- 
meme , & elle eur la baſſeſſe de dire à 
milord, qui ne ceſſoit de louer fa niece, 
que (i toutes les circonſtances de cette 
aventure lui Erotent connues , il rabat- 
troit peut-Etre beaucoup de ſon admira- 
tion pour fa patente, & qu'il ne ſeroit 
plus tentè d' lever ſon catactère au · deſſus 
de celui de ſes propres filles. Mais vrai- 
ment madame, dir mademoifelle De- 
lameère l'ainte, il y a quelque choſe de 
tres extraordinaire dans le refus que ma- 
demoiſelle. Mowbray a fait d'époufer 
mon trere,, ſuppoſe qu elle n ait EN un 

autre attachement. 1 
" Auguſta Delamdre ceoutoĩt Teloge 


Fo Emmeline ; & des latmes de plaiſir 
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s'&chappoient de ſes yeux; fa ſenſibilité 
lui attira les reproches de ſa mere, & 
les railleries de ſa ſœur aince. On ren- 
voya les deux demoiſelles, pour tenit 
conſeil entremilord, milady & M. Croft, 
ſur la demarche qu'il falloit faire. FA 

Milord n'approuya point les avis qu'on 
lui propoſa il écrivit a ſon fils, dont 
la lettre d'Emmeline lui apprenoit La- 
dreſſe, & il tẽſolut d'atrendre ſa reponſe. 
| Lady Montreville n'approuva point 
cet arrangement; elle vouloit que, ſous 
le pretexte | de placer convenablement 
Emmeline, milord Penvoyar en France, 
& l'y retint juſqu'4 ce que Delamere, 
perdant rout Peſpoir de la retrouver , 
conſentit a Epouſer, mademoiſelle Otley. 

„Quel mal, diſoit-elle, cela peut il 
» faire 4 cette fille? Bien des gens eſti- 
v mables ont fair, ſans ſerupule, des d& 
» marches plus violentes, par des motifs 
» moins pardonnables que celui - ci, 
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162 EMMELINE. 
„ heritier d'une famille 1lluſtre , de fe 
„ deshonorer par une alliance obſcure 
„ & flétriſſante. » 
„Madame, „ lui répondit le lord 
avec chaleur, irrite de ſa concluſion , 
je vous prie. de vous rappeller, quand 
» vous parlerez de la maiſon des Mow- 
» bray , que l'anciennere de leur famille, 


» le cede de fort peu a la votre ; vous ne 


» devriez pas oublier non plus votre 


> ſexe & votre rang, qui devrolent vous 


3 eloigner de toute action baſſe ou inhu- 


» maine. Vous eres mere , madame; 


„ vous avez deux filles , & cette jeune 


» perſonne eſt digne de vous intéreſſet; 


* 
* 


» elle ne leur eſt inferieure que par des 
* circonſtances malheureuſes, dont elle 
»» n'eſt point coupable, & qui jetten: 


„ deja trop d'amertume ſur fa vie. Elle 
„ autoit pu faire autant d'honneur à ma 


» famille, que vos filles en feront, j eſ- 
„ pere, à la votre, » 
Milady navoit jamais ſupport pa- 


ö 
| 
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tiemment la-moindre conttariété; Pai- 
greur de cette reprimande, & le refus 
d'adoptet ſon plan, la jettèrent dans un 
acces qui penſa la ſuffoquer. Milord 
Montreville en fut moins rouche qu'à 
lordinaite; & tandis que ſes filles & ſes 
femmes- F n 5 «wpreſſunniy au- 
tour d'elle „il continua de s'entretenit 
froidement avec M. Croſt ſur le ſujet 
qu'ils venotent diſcuter. R 

Apres y avoir reflechi, milord ſe con- 
firma dans la reſolution d'&crire 4 ſon 


fils avec douceur , & de labandonner a 


ſes propres reflextons. Il Ecrivir auſſi une 
lettre à ſa nièce, dans laquelle il donnoit 
3 ſa conduite toutes les Iouanges qu elle 
meritoit, Cette preuve de ſa confiance 
& de ſon eſtime encouragea mademot- 
ſelle Mowbray 4 richer de les mé- 
Fier. 

Madame Stafford Etoit orofige” 271 
rement retablie, & Delamère, inſtalle 
dans ſa nouvelle demeure, y tetournoit 


[ 164  EMMELIN E. 
i tous les ſoirs apres avoir palle la journce 
à Woodfields. | 
Il paſſoit ſes matinees 5 la chaſſe, 
comme il avoit coutume de le faire avant 
d'avoir connu Emmeline, & d'avoir fait, 
ae ſa paſſion, Punique affaire de (a vie. 
La certitude de la voir tous les jours, & 
de pouvoir lui dire qu'il Vadoroit, le 
ili tendoit plus . qu il n'avoit 
1 encore été. | ; 
La lettre de ſon pere troubla un peu 
fon bonheur, & elle donna 4 Emmeline 
Poccaſion de Lexhotter à retourner 4 
Londres, 4 4 faire fa paix avet ſon père, & 
Artranquillifer ſa mire, dont l'inquiétude 
Uh troubloitle repos de fa famille, & derrut- 
ſoit ſa propre ſante. 
Lorſqu'Emmeline lui repriſentoir la 
douleur de ſa famille, & fut tout 1'ttar 
de ſouffrance où Etoit ſa mere, il lui re- 
pon doit qu'il ne ceverroit jamais milady 
. Monrreville qu'elle ne promir de faire 
trève aux reproches & aux reflexions de- 
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EMMBELINE.; 165, 
ſobligeantes qui lavoient banni d'Andly- 
Hall, & qu'elle toit plus que jamais diſ- 
poſce a lui prodiguer. | 

Emmeline , ne pouvant prendre d'e en- 
gagement pour milady, en Ecrivit ami- 
lord Montreville, & lui laiſla le ſoin de 
faire les conditions entte a femme & 
ſon fils. 

11 y avoit un mois qu e toit 
arrive a Woodfields, & la, ſerenite de. 
ſon ame lui avoit rendu tous. ſes char⸗ 
uh ellen "avoir d'autres deſirs que celui 

de rendre; la paix 4 la famille de ſon, 
oncle, & d'adoucir les chagrins de ma- 
dame Stafford, dont elle connoiſſoit ls 
catile,';-1; bios 112 n 

Elle ſembloit eh * oublier Pl 
en converſant avec ſon. amie; & Emme-, 
line ſe felicitoit de pouroir lui procuter 
cette tranquillitè paſſagère. | . 

Ce calme fut intetrompu par Elke rton, 
qui n'avoit point oublié, afftont que 
Delagiore lui ayoit 58 a Saruces ,, & 


2 0 
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qui ne ſe ſentoir cependant point d'in- 
_ clinarion à en prendre la ſatisfaction que 
Jakman & tous ſes amis le pteſſoient de 
demander. 

Il lui paroiſſoit fort dur de haſarder fa 
vie; mais Jakman lui proteſta qu'il n'y 
dit pas d' autre moyen de venger ſon 
honneur; & l'ami chez lequel il Eroit, 

aſſura que s'il ſouffroit tranquillement 


cet affront , un honnere homme ne dai- 


gneroiĩt pas à Vavenir lui parler. Cet ami 
avoir ètè officier au ſervice militaire de 


la compagnie des Indes; il avoit fait une 


grande fortune, & il Etoir fort verilleux 
ſur le point d'honneut. 8 
Le pauvte Elkerton, quand il s'agiſ- 
ſoir de ſe battre, reſſembloit, comme 
bien d'autres, au bourgeois gentil- 
homme, & faiſoit ſon poſlible pour sen 
diſpenſer ; mais ſes ſoi-diſant amis, qui 
s'amuſoient de fa peine, perſiſtoient 4 
le forcer de demander ſatis faction 4 De- 


lamere. Aptes de longs debats , il ſe dẽ- 


/ 
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termina d'abord à demander qu'il lui 
far fair une excuſe ; il avoir quelque eſ- 
perance de l'obrenir , & il trouvoit qu'il 
ſeroit aſſeʒ temps d'en venir a leffrayante 
reſſource d'un duel, fi elle lui eroir re- 
fuſce. Il Ecrivit une lettre très- polie A 
Delamere , en lui demandant une tépa- 
ration verbale ou par Ecrit de la manière 
inſultante dont il l' avoit ttaitè A Statuce; 
& comme la maifon que Delamere ha- 
bitoit n toit qu'a vingt milles de len- 
droit ol ſe trouvoit Elkerton, il envoya 
ſa lettte par un domeſtique. Delamere 
lui fir une rEponſe dedaigneuſe , & noa - 
ſeulement il n'en parla pas 2 Emmeline, 
mais il oublia lui-meme & la lettte & 
Pecrivain. 3 i. | 

Le malheureux Elkerton, maudiſſant 
la mauvaiſe étoile qui avoir conduit 
aupres de ['imperucux Delamère, ne put 
cachet a ſes amis la reponſe peu ſarisfai- 
ſante qu'il avoir recue, & il fur decide, - 
ou qu'Elkerton ſe battroit ,ou qu'il feroir 
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exclu de la ſociere des honnètes gens. 
Le guerriet aſiatique &crivir le cartel, 

que le triſte Elkerton copia d'une main 
tremblante; & Jackman, qui toit of- 


fert d'Erre — ſecond , paxtit avec lui 
pour la ville la plus prochaine de Tilehint. 


Auſſi - ror qu'ils y furent arrives, 
Jackman ptit la poſte, & remit le cartel 


à Delamere, laiſſant juſqu au lendemain 


matin au timide Elkerton pour mettte 


ordre 4 ſes affaires. Le rendez - vous Etoit 


2 ſept heures, ſur une butte 4 un pas de 


la ville. 
Jackman trouva > Delamdrd avec ſon 


ami Fitz Edward qui venoit darriver : 


il remit ſa lettre, & Delamere lui ré- 


| pondir qu'il ſe trouveroit au rendez-vous 
avec ſon ami, le colonel Fitz Edward. 


pendant labſence de Jackman, Elker- 
ton tacha de ſe diſpoſer 3 a I'horrible ſcene 
* lendemain; mais tous ſes raiſonne- 
mens furent pia, hors deux: le 


premier, que comme preſque tOus ces 


combats 


. 


ps bom 
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combats ſe terminoient en titant deux 
coups de piſtoler en Lair, il ſeroit peut- 
etre auſſi heureux que les autres le ſe- 
cond, que ſi le malheur vouloit qu'il y eũt 
du ſang de rẽpandu, il obtiendtoit dans 
les gazettes une Pre d'honneur qui va- 
loir bien qu'on courũùt quelque riſque ; 
& qu'enfin , ſoir que Delamète ou lui 
ſaccombir , une affaire d'honneur avec 
un jeune ſeigneur de cette diſtinction 
contribueroit toujours beaucoup: a a 
gloite. 

Il auroit atdemment deſire. de-n'ere 
point expoſe a faire ces belles reflexions; 
la publicire qu'il vint 2 bout de donner 
a cette affaire, en faiſant eſſayer ſes piſ- 
tolers par ſes domeſtiques, & en en- 
voyant chercher un habile chirurgien, 
fir ſavoir a tous ceux qui Etolent dans 
lauberge , qu'il Etoit venu expres pour ſe 
battre avec le jeune Delamere. 

Dans une petite ville, une pareille 
nouvelle eſt bientot repandue; & avant 

Partie II. | N 
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le retour de Jackman , on parloit de ce 
combat dans toutes les boutiques. 
 LVauberge ou étoit Elkerton ſetvoit 
de poſte aux lettres, & un domeſtique de 
M. Stafford ètoit venu chercher celles de 
ſon maitre, L'hotefle ne manqua pas de 
lui raconter le projet ſanguinaite qui ſe 
tramoit dans la chambre voiſine. Ce 
valet, qui, comme tous les gens de ſon 
eſpèce, aimoit Feconnant & le terrible, 
raconta toutes les particularites de cet 
ẽvenement a ſes camarades, avec toutes 
les exagerations que ſon imagination put 
„ ajouter. 


. 


CHAPITRE II 


L file qui ſetvoit Emmeline n'eut _ 
plutor entendu raconter ces particulari- 
tes, que croyant mademoiſelle Mowbray 
plus intèreſſèe que tout autre au ſort de 
Delamere, elle courut l'en inſtruire. 
Quoiqu' elle ne ſe ſouvint pas bien du 
nom d' Elkerton, Emmeline, qui ſe rap- 
pela Vaventure de Staines, le devina ai- 
ſement , & fut frappe d'une terreur qui 
lui dota pendant quelques inſtaos la fa- 
culre de la reflexion, 

Il lui paroiſſoit affteux d'erre la ak, 
quoique d'une maniere tres-- 1nnocente 
& rres-cloignee, qu'un homme courũt le 
danger de ſa vie. Mais quand elle penſoit 
que milord Montreville pourtoit, par 
rapport à elle, perdre ſon fils unique, & 
devenir le plus malheureux des hommes, 
cette idee lui glagoit le ſagg. 

| H 2 
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Son attachement pour Delamère, qui 
ẽtoit celui d'une ſœur, Echauffe peut-erte 
par la conſtante preference qu'il lui avoit 
Adonnee; ſon amirie pour Auguſta, ſa 
. tendre- ſollicitude pour le bonheur de 
toute la famille, tout, dans cette occaſion, 
contribuoita tedoubler ſa peine. Auſſi: tòt 
qu'elle put -reflechir à ce qu'il falloit 
faire, elle alla trouver M. Stafford; 
elle lui conta ce qu'elle venoit d'ap- 
prendre, & le fit repeter,, devant lui, 
au domeſtique qui en avoit apporte la 
nouvelle. | : 

M. Stafford, a la priere d'Emmeline , 
ſe rendit 4 la maiſon de Delamere , qui 
n'etoit pas venu de la journèe a Wood- 

- fields, parce qu'il attendoit Fitz Edward; 
il le pria, de la part d' Emmeline, de ne 
pas aller à la rencontre d'Elkerton , ou 
au moins de differer juſqu'a ce qu'elle 
lui eüt parlé. Mais Delamere lui montta 
la lettre qu'il avoit regue, & lui recom- 


manda de tranquilliſer Emmeline le 
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mieux qu'tpourroit , puiſqu'il ne pou- 
voĩt faire ce qu'elle defiroir. M. Stafford 
convint qu'il n'y avoit pas moyen de 
manquer au rendez-vous: il retourna 
chez lui, on il raconta le mauvais ſucces 
de ſon ambaſſade, & ſon retour ne fit 
qu'aceroĩtre la peine & la terreur d' Em- 
meline. Elle etoit ſi tourmentee , qu'elle 
ſeroir allèe elle - meme à Tilehint, ſi 
madame Stafford ne lui eur repreſents 


que cette demarche ſeroit indecente , & 


probablement inutile. 
Elle paſſa la nuit fans dormir , iſe Fa 


tiguer l'eſprit des ſuites imaginaires de 
ce combat. Mais tandis qu'elle faiſoit 
differens projets pour l'ẽviter, ſept heu- 
res arriverent, & il n n'y eut point de 


ſang de repandu, - 
La prudente valeur d'Elkerton avoit 


fait un ſi grand vacatme, que le magiſ- 


trat de la ville, qui connoiſſoit milord 
Montreville, en fut informe, & ſuivit 


de pres M. Elkerton avec pluſieurs de ſes 
H 3 
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gens; il fir placer ſon monde: dans un 
chemin creux pres dela placedu combar, 
& il vit Delamere qui étoit deja ſur le 
terrein avec Fitz Edward. „ 
L' agreſſeur, preſque agoniſant & auſſi 
pale que fi le piſtolet de Delamere eũt 
deja depèeché ſon ame pour l'autre 
monde, ſuivoit Jackman, en jettant de 
temps en temps ſur lui a bots. r de 
: 1 

Les cétémonies ſe paſodrott | rordi 
naire; il ſembloit que tout le ſang du 
pauvre Elkerton fut retourné vets ſon 
cœur pour le ranmet: ſes genoux trem- 


bloient d'une manière pitoyable; il jet- 


toit au loin des regards de détreſſe, & il 
ne voyoit arriver aucun ſecours. On me- 
ſura le terrein, chacun prit ſon poſte, & 
le rremblement univerſel d'Elkerton 
augmentoit au point, que Delamere 
crut n'avoit rien à craindre d'un piſtolet 
ſt mal emmanche. Mais tel qu'eut été 
le danger, il eroir homme a Pattendre 


—— 
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fans 8'emouvyoir. Au moment de tirer, 
Elkerton vit, en armant fon piſtoler, 
les gardes ſortir du chemin-creux : mais 
il etoit trop aveugle par la terreur , pour 
appercevoir ce ſecours tant defire. II 
lacha machinalement ſon coup de piſ- 


tolet avant qu'on pitt lui ſaiſir le bras, 


& il reſta comme une ſtatue, ſans apper- 
cevoit ce qui ſe paſſoit autour de lui. 
Les gens de la juſtice avangant ſur 


lobes chevaux , mirent les deux cham- 


pions aux arrèts; & Elkerton voyant 
enfin le moment de ſon. heureuſe deli- 
vrance, & convaincu qu'il n'y avoĩt plus 
de riſque 4 faire le Rodomont, inſiſta 
ſur ce que Delamere rirar ſur lui. Plus 
la juſtice s'y oppoſoir, & plus il mon- 
troit d'obſtination; mais Delamète, qui 
le mepriſoit trop pour @tre en colere, 
quirta le rerrein , en lui diſant, que dans 
un autre moment, ol! il y auroit moins 
de témoins, il lui donneroit plus 


ample ſatis faction s'il le deſiroit. La juſ- | 
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tice lui fit donner ſa parole d'honneur 
qu'il ne penſeroit plus à cette affaire; & 
Elkerton ayant doune caution de ſes in- 
tentions pacifiques, fut auſſt remis en 
liberte? 

II retourna chez ſon ami l'Indien, 
ſe felicitant ſecrerement d'avoir Evite 
de courir le haſard du combat, & s'ap- 
plaudiſſant tout haut de ſa fermete, 
dont Jackman ne rendit pas auſh bon 
témoignage qu'il auroit deſirè; mais 
pout ne pas perdre le fruit de fa proueſſe 

& de fa gloire , qu'il croyoit avoir aflez 
chèrement acheree par la frayeur affreuſe 
qu'il avoit eue, il envoya, en forme de 
lettre, un détail de ſon duel , dont il 
faiſoit une epouvantable deſcription ; 
&c il finifſoit par la note ſuivante: 
M. Elkerton a eu le malheur de 
v bleſſer dangereuſement Thonorable 
„ Frederic Delamère; & quand cette 
v lettre a cre Ecrite , on n'eſperoit plus 
» rien de ſa vie. » 
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 S'erantafſureune renommee au moins 


pour deux ou trois jours, il parcit pour 
Londres afin d'en jouir , ſans faire la 


moindre reflexion aux ſuites que pou- 


voit occaſionnet ſa vanite ridicule, II 
ſavoit qu'on parleroit de lui, & il eſpe- 
roit que d'apres le faux avis qu'il avoit 
public , „ il $'eroit mEnage les moyens 
de deguiſer, comme il lui plairoit, la 
Verite, 
Quand Emmeline, qui s'étoit pro- 


mene ſans ceſſe, ecourant & regardant 


de tous cores , vit Delamere & Fitz 
Edward ſur leurs chevaux traverſer tran» 


quillement la plaine voiſine de la mai- - 


ſon , elle coutut au- devant ' d'eux 5 


mais la crainte qu'elle avoir qu Elkerton 


n'eũt ere tue , empoiſonnoit ſa joie; & 
quand ils arriverent aupres d'elle, ſon 
ceur palpitoit ſi fort, qu'elle ne put 
leur demander ce quelle defiroir d'ap- 


prendre. Delamere , qui la vit pale & 
[1 Mo 


* 
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effrayte., ſauta de ſon cheval & la prir 
dans ſes brass. 

« N'y a-t-1| point d' accident, M. De- 
» lamere 2 „ 
Pas le moindre, ma ebe 00 
» line; tout le monde ſe porte auſſi- bien 
v que vous, quoique le pauvre Elkerton 
» alt eu preſque auſſi peur. Allez, 
» calmez vous, ma bonne amie, le 
„ triomphe de vos charmes n'a pas en- 

„ core eu Phonneur d'ètte enſanglanté. 

Dieu m'en preſerve! répondit: elle; 
» je ſuis bienheureuſe qu'il en ſoit arti- 
„ ve autrement, Oh! ſi vous ſaviez ce 
„ que j ai ſouffert, je crois que vous 
„ne youdriez plus m'y expoſer ! » 

Elle ne put cerenir ſes larmes; Dela- 
miece la reconduiſit a la maiſon, & 
tandis que madame Stafford lui donnoit 
des ſels a ſentir pour la tanimer; 
- Delamere raconta naivement ce qui 
$'croit,paſſe; & ayant donné (a parole 
d'honneut à Emmeline qu'il oublieroit 
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cette affarre ,. (i Elkerton le laiſſoit en 
paix, la tranquillité rentra dans la 
maiſon, 15 

Madame Stafford pria les deux amis 
2 diner. On appercut un changement 
dans toute la perſonne de Fitz Edward; 
ſes. regards Etotent melancoliques , & 


ſon maintien embarraſſe ; ſa gaieté 


avoit diſpatu, il ſembloit ètre inté- 
rieurement aux priſes avec quelque 
chagrin qu'il vouloir cacher; & quoi- 
qu'il eũt toujours la mème affabilité, 
ſa converſation n'etoit plus animèe pat 
ces anecdores plaiſantes & ces agreabtes 
ſaillies qui la faiſoient rechercher. Ce 
qi il diſoit portoit une empreinte de 
gene qui lui oroir tout fon agrement. H 


avoit été juſques-la d'une ſobriece re- 
matquable, & elle lui avoir ſouvent 


attir6 les plaiſanteries de ſes camatades. 

Il ſenibloit chercher à ſe ranimer en 

buvant, contre ſon-gour, beaucoup plus 

qu'à V'ordinaire;z & chaque jour donnoit 
H 6 
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un nouveau degre d Evidence à cette 
obſervation. 
c Tandis que Delamère &toit à la chaſſe, 
Fitz Edward paſſoit des matinces entières 
avec madame Stafford & mademoiſelle 
Mowbray, les coudes appuyés ſur la 
table od elles travailloient, ou à tegar- 
der Emmeline quand elle deſſinoit. 
S'il eũt montre alors a madame Stafford 
le vif defir de lui plaire qu'il avoit 


affectè 4 Swanſer, elle auroit eu beau- 


coup d'inquierude ; mais il n'avoit plus 
pour elle que la politeſſe ordinaire, & 
les égards dus a ſon ſexe. Il avoit pour 
elle de l'eſtime & de la confiance , & 
il auroit voulu en faire la confidente 
de ſes chagrins. Quand il la trouvoit 
ſeule , il paroiſſoit prèt à rompre le 
ſilence; mais quelque choſe Varretoit ; 
il changeoit de converſation , ou $'eloi- 
gnoit d'elle prẽcipitamment. 

Il etoit impoſſible de connoitre Fitz 
Edward, fans Sinterefler à lui; Emme- 
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line & fon amie Eprouvoient un ſenti- 
ment de pitie qu'elles auroient voulu 
pouvoir juſtifet, en apprenant qu'il ne 
toit pas attire ſes peines par des fautes 
indignes de toute indulgence. 

 Queiqu'Emmeline, doutat fort de la 
purete de ſes intentions, quand il avoir ll 
aide Delamere à Venlever; elle ne pur + iff 
conſerver ſon reſſentiment, lorſqu'il leut v8 
aſſure 4 ſon retour, en lui faiſant les | 
plus humbles excuſes , que la fermeté 
de fa conduite lui avoir donne autant 
d'admiration que d'etonnement ; que 
loin d'encourager deſormais Delamere 
2 une entrepriſe auſſi violente , il s 
oppoſeroit de toutes ſes forces, sil 
etoit aſlſez imprudent pour vouloir en- 
core la renter. Cette promeſſe le fit 
rentrer en grace avec Emmeline & ſon 
amie, & elles ſentirent Pamitis qu'elles 
avoient naturellement pour lui augmen- ll 
ter avec ſa melancolie. 6 1 
M. Stafford, qui avoit toujours 1 
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en tete quelque projet nouveau, Etoir 
alle pour quelques jours dans un autre 
canton, pour y prendre connoiſſance 
d'une nouvelle manière d'engtaiſſer la 
terte avec de vieilles perruques , ſur 
laquelle M. Headly venoit d'écrire un 
traité qui lui parut ſi évident, que 
M. Stafford ètoit téſolu d'en faite Veſlai 
dans fa ferme, des qu'il fe ſeroit pro- 
cure le nombre de e neceſ- 
ſaire. 

Pendant ſon chlonce; & le quatrieme 
jour apres I'exploit d'Elkerton, le mau- 
vais tems fit quitter la chaſſe à Dela- 
mete ; il trouva les deux amies qui 
travailloient dans la chambre de ma- 
dame Stafford, & Fitz Edwvard qui leur 
liſoit Cecilia. DN 

Madame Stafford avoit à fon pieds ſes 
deux petits garcons; elle pria Delamere 
de s aſſeoir, & de ne point deranger 
leur lecture; mais ſes enfans, qui ai- 
molent le chaſſeur, grimpant tous les 
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denx ſur ſes genoux , faiſoient tant de 
bruit 4 qu'on n'entendoit plus qu'eux,, 
& madame Stafford hie nagoit, enriant, 
de renvoyer les trois tapageurs dans la 
chambre de la nourrice. Millefleurs, 
qui Eroit depuis quelque tems arrive 
chez ſon maitre , apporta une lettte 85 I 


qui arrivoit par un expres de la Place 1 
de Berckley. | I! 
Delamere reconnut, ſudl'adreſſe, e 
critute de ſon père, mais ſi defiguree, 1 
qu'elle Etoit à peine liſtble; il ouvric 
la lettre avec inquierude, & y trouva 1 
ces mots: | h 


ce Avant que vous ayiez recu cette 
v lettre, votre mere ne ſera probablement 
„ plus; elle eſt rombee en convulſion, en 
» liſant, dans un article de la gazeue, que 
„vous aviez ere tu en duel. Je me ſuis 
» alſure du contraire en voyant l homme 
» auquel vous avez eu affaire; mais elle 
» a refuſe de men ctoite. Malheureux 
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„ enfant] ſi vous voulez la voir en vie, 


» partez ſur le champ. 
1 ) 


» MONTREVILLE, » 


Il eſt impoſſible de dire lequel d Em- 
meline ou de Delamère fut le plus 
violemment frappt᷑ de cette triſte nou- 
velle. Dechice par Vaffreuſe idee d' avoit 
donné la mort à fa mere, il coutut à 
l'ecurie prendre ſon cheval; mais fon 
valet Vavoit .emmene , ſuppoſant que 
| ſon maitre reſteroit juſqu'au ſoir chez 
madame Stafford. Ne reflechifſant pas 


qu'il pouvoit prend:e un des chevaux 


de M. Stafford, il courut 4 la 


chambre on Emmeline pleuroit dans 
les bras de ſon amie; il la ſerra dans 
ſes bras, & la regardant avec des yeux 
 Egares : « Adieu, lui dit-il, adieu, 
„ Emmeline , peut- etre pour toujours! 
> Si ma mdte perir, je ne me le pardon- 
» nerai jamais, & je me croirai indigne 
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» de vous. Ma chere madame Stafford , 
» ayez ſoin d'elle, quel que foit © mon 
„ ſort. » 

Il s'enfuit ſans chapeau, & $'Elanga 
dans la plaine pour gagner ſa maiſon, 
Fitz Edward fit ſeller deux des chevaux 
de M. Stafford; & joignant bientöt 
Delamère, il lui en fit monter un. Ils 


s' en allèrent enſemble juſqu'aà la ville, 


o ils prirent une chaiſe de poſte, & ils 


frent la plus grande diligence pour ſe 


rendre a Londres. 
Egalement imperueux dans toutes ſes 
ſenſations , Delamere &roit auſſi profon- 


dement affectè, que ſi ſa mere eũt deja 


ere privée de la vie. Il ſe ſouvenoit, 
avec des remords cuiſans , des chagrins 
qu'il avoit donnes a milady Montrevillle, 
depuis qu'il avoit quittè Andley-hall, 

au mois de novembre, ſans Ven prevenir, 
Il ſe rappelloit la tendreſſe qu'elle avoir 
eue pour lui depuis qu'il ſe connoiſſoir, 
les ſoins qu'elle avoir pris de ſon en- 


— 
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fance, & ſur-tout quand il avoit été 
malade; elle s'etoit privee du repos Ml 
pour le veiller, & ne l'avoit confié 4 
perſonne. Il ne pouvoit oublier Vindul- 
gence de ſa mere pour ſes erreurs & 
pour ſes fautes; enfin ſon attention 
continuelle pour tout ce qui pouvoit le 
ſatisfaite. Il mettoit en oppoſition ſa 
de ſobẽiſſance & l'inhumanité avec la- 
quelle il l'avoit abandonnee , & il s'ap- 
pelloit lui-mème un monſtre d'ingra- 
| titude. 
Fitz Edward fit en vain tous ere 
pour le tirer de cette eſpèce de delire 
ol il reſta pendant toute la route. Is 
arri vèrent à la place de Berkley. Quand 
le portiert leur eut ouvert la porte, 
Delamere tremblant n'oſa demander des 
nouvelles de ſa mere, Fitz Edward s en 
étant informs , on lui rẽpondit que ſon 
Etat n'&roit point empire depuis pluſieuts 
jours. 
Ranime par ce rapport, Delamere 
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envoya dentander a ſon pere sil vous 
loit le recevoir.- 

Milord fit repondre qu il ne nein | 
voit que le colonel; que Delamere pou» 
voit entrer , & attendre que les mede- 
eins de ſa mere fuſſent arrives, ay 

Milord Montreville toit violemment 
irritè contre ſon fils, des peines & des 
inquiẽtudes qu'il lui avoit fait ſoufftir; 
& il avoit reſolu de lui en marquer ſon 
reſſentiment; Croſt I'y encqurageoit , 
en lui diſant que Delamère, frappe en 
meme temps de 'indignation de fon 
pere & du danger de ſa mère, tenon- 
ceroit 4 un attachement qui Pexpoſoic 
à tant de malheurs. | 

Ce fat dans cer eſpoir que milord 
refuſa de voit ſon fils. Tandis qu'il 
ctoit avec Fitz Edward, Delamère atten-- 
dit dans une autre chambte, ou ſa ſur 
Auguſta vint le trouver. 

Elle l'embraſſa les larmes aux yeux, 

& lui raconta en detail laccident qui 


- 
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Etoit artive à milady. Elle avoit trouvè 


dans une gazette, qui etoit ſur la table 
du dcjetiner , la fauſſe &-alarmante 


nouvelle du duel d'Elkerton, & de la 


mort de Delamere. Milord avoit heu— 
reuſement recu, la veille, une lettre de 


Fitz Edward, 4 qui il n'avoit pardonne 


la part qu'il avoit ene à l'enlevement 
d' Emmeline, que ſous la condition qu'il 
iroit ſur le champ joindre ſon fils, & 
qu'il lui rendroit compte de fa conduite. 
II fut cependant aſſez Emu par cette 
hiſtoite, a laquelle il ne croyoir pas , 


pour ſe rendre chez Elkerton, 4 qui il 


demanda Ja verire du fait. 
I! revint auſſi-tõt pour tranquilliſer 


milady Montteville; mais elle n'etoit 


plus en état de rien entendre. Ses con- 
vulſions eroient fi frequentes , qu'elles 
ne lui laiſſoient preſque aucun inter- 


valle; la violence des acces avoit entic- 


rement paralyſe ſon core gauche, & on 


navoit point d'eſpoir de la conſerver. 
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Ce doulonreux recit conſterna Dela- 
mère. Il attendoit avec impatience, 
quand Fitz Edward arriya , & lui pei- 
gnit fortement la colère de ſon pere, 
Il ne vouloit ni le voir, ni recevoir 
ſes excuſes, qu'il ne s engageãt d'abord 
a partir pout le continent auſſi- tõt que 
ſa mere ſetoit rerablie , ſi Von avoit le 
bonheur de la ſauver, & à y reſter juſ- 
qu'a ce que fa bonne conduite eũt fait 
oublier ſes fautes. | 

On ne parvenoit au cœur de Dela- 
mere que par la douceur ; la contrainte 
& les menaces l'itritoient juſqu'à Vobſti- 
nation, & la politique de Croſt s'erolie 
abuſte quand il avoir donné un conſeil 
violent à milord Montreville. 

Delamere ſentit d'or partoit la com- 
miſſion dont Fitz Edward etoit charge. 
lndignè que ſon pere ſe laiſsat conduire 
par un homme qu'il mepriſoir encore 
plus qu'il ne le haiſſoit , il repondir 
avec aigreur , qu'il n'ctoir point venu 
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pour demander grace, mais. pour voir 


ſa mere; qu'il ne pretendoit- pas que 


les Croft lui fiſlent la loi, & qu'il atten- 
droit 3 Londres qu'il plüt à ſa mere 
de le recevoir , & il envoya, reguliere- 
ment toutes les heures, s informer de 


Teétat de fa mere, | 


Aten 


N 
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CHAPITRE IX. 


Emeline etoit reftee fort inquiette 
a Woodfields. Delamece, à ſon arrivèe, 
lui ecrivit deux mots pour lui apprendre 
que milady n'etoir pas morte. Elle regut, 
peu de jours aptès, d'Auguſta Delamère 

la lettre ſuivante. | 5 


« Je vais eſſayer, ma chere Emme- 
„line, de vous donner le derail de tout 
» ce qui s eſt paſſe ĩci depuis Varrivee de 
» mon frre. ; 

„Ma mere eſt beaucoup mieux: elle 
o connoit tout le monde, & parle plus 
» diſtinctement; ſes acces ſont moins 
» frequens , & les medecins ont Feſpe- 
» rance de lui ſauver la vie, mais non 
» pas de lui rendre Vuſage de fon bras 
» gauche, qui eſt paralyſe ſans reſſource. 
» Vendredi dernier, ſes médecins pro- 
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- » firerent d'un intervalle de tranquillité 
» qu'elle eur, pour lui propoſer de voir 
», mon frere : elle leur rẽpondit qu'on 
v vouloit la tromper. M. Gardner, I'un 
» de ſes médecins, 'aflura qu'elle ſeule 
» $Etoit trompee elle-meme , par ſa 
„ malheureuſe prevention contre la ve- 
v rite qu'on lui avoir toujours dite; que 
» ſon fils n'avoit couru aucun danger, & 
„ qu'il étoit en bonne ſante. 

„ll vit, $'ecria douloureuſement ma 
» mere; je rends grace au ciel qui me la 
» conſerve. Mais il ſait lẽtat od je ſuis, 
„& je ne le vols pas... Ah! il neſt que 
» trop sür que je n'ai plus de fils! 

Vous n etiez point en ẽtat de le voir, 
„ madame; il eſt arrive auſſi- tõt qu'il 
» a 6r6 inſtruit de vorre ſituation, & il 
„ attend vos ordtes chez le colonel Fitz 
» Edward. Voulez- vous le voir? 

„ Oui, je le veux, je veux le voir! 
» Oh! qu'il vienne, qu'il vienne ! 
- » Sa vive Emotion la jetta dans un 
» acces, 


bp, 


99 


7 


- 


| EMMELI1IN'E ,- 193 

» acces , & quand mon -frere arriva, 
> elle etoit ſans connoiſſance. 

» Ses traits erotent repliés; ; ſes mains 
„ raccourcies; ſes yeux fixes & eteints 
» ſon viſage toit livide, & toute ſa per- 
» ſoune portoit l'empreinte d'une mort 
» violente, quand on fit entrer mon fière. 
» Milord imagina qu'un (1 affreux ſpec- 
» tacle ne pouvoit manquer de faire une 
» profonde impreſſion ſur ſon fils. 

» Delamere s'arrèta un inſtant dans le 
„ filence de la terreur ; & ſe ſouvenant 


v tout- à-· coup qu'il ëtoit cauſe de l tat 


» horrible ou il voyoit ſa mere, il s'&loi- 
» gna precipiramment , en frappant ſes 
mains, & fondant en larmes. Ma mere 
» ne l'avoit point vu; elle n'entendit 
» point ſes ſanglots. Ma ſœut regardoit 
» Delamere de l'air du reproche; il vint 
» 4 moi pour ['Eviter, & me baĩſant ten- 
» drement la main, il me demanda 
» combien de temps cet  effrayant acces 
» deyolt durer, | 
Partie Il, TM 
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» Le medecin, qui entendit ſa queſ. 
» tion , repondit qu'il alloit paſſer, Ef- 
u fectivement, elle ſoupira quelques 
„ minutes apres, & voyant le médecin 
„ encore aſſis aupres d'elle, elle lui de- 
„ manda sil lui tiendroit parole, & (i 
» elle verroit enfin ſon fils? 

» Delamere s'approcha, & ſe met- 
„ tant 4 genou a core du lit de ſa mere, 
» il gemiſſoit, baiſoit ſes mains, & les 
„ baignoit de ſes larmes. 

„Rien ne peut donner une idée du 
.»» regard expreſhif que ma mere jetta ſur 
» ſon fils. Ne pouvantparler, elle faiſoit 
» des efforts pour exprimer ce qu'elle 
„ youloit dire. Le médecin, inquiet de 
» ſon agitation , lui dit: Madame, voici 
„ M. Delamere ; non ſeulement il eſt en 
„vie, mais diſpoſe 4 vous faire, pour 
„ Vavenir, toutes les promeſſes qui peu: 
” vent vous tranquilliſer, 

„Oh! non, rEpondit-elle en ſoupi- 
v rant, mon fils eſt en vie; j'en tende 
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» grace au ciel, mais je nal point dau- 


„tte eſpoir. 


»-Il eſt prer a vous promettre, reprit 
» le docteur, tout ce que vous deſirerez 
3 de lui. 


» Milord entra : Vous voyez , mon- 
» ſieur, dit - il d'un ton ſevere a ſon fils, 


v qu'il n'avoir pas vu depuis ſon retour, 


„ où nous a reduit votre imprudente 
„obſtination. 

» Delamere leva triſtement les yeux, 
» comme pour demander ce qu'il pou- 


» volt faire pour reparer le mal dont il 
„ Etoit cauſe. 


„Mon pere le comptit. Si vous ne 


v voulez pas etre parricide , dites a mi- 
„lady Montreville que vous reconnoiſ- 


» ſez votre erteur, que vous en Cres re- 
» pentant, & que vous vous compor- 
» terez dorenavant comme elle a droit de 
»Vexiger.. 


1 Pcometrez le, Frederic , Jai dit ma 
12 
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» ſœut toute en larmes & du ton de 
» la prière. | | 

„Que faut: il que je promette? reprit 
» douloureuſement mon frere, 

„Que vous exccuterez toutes ſes vo- 
» lontés, lui dit milord. 

» Monſieur , rẽpondit Delamète avec 
» fermeté, ſi le ſacrifice de ma propre 
„ vie pouyoit ſauver les jours de ma 
>» mere, je ne balancerois pas; mais ce 
» que vous demandez regarde mademoi- 
» felle Otley, cela m ef abſolument im- 
1 PLANE: 

» Il eſt mari& : s'&cria ma mere en ge- 
57 miſſant. 

v Je vous jure ſur mon honneur que 
„ je ne le ſuis pas. | 

» Finiſſons, dit le docteur Gardner; 
v c'eſt aller beaucoup trop loin : milady, 
» vous ne demandiez qu'a voir votre 
» fils vivant , & milord vient ici nous 
» parler daffaires. Dites- moi „madame, 


p que deſirez-yous de M. Delamere 


- 
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' »'Qu'il me promette de ne pas ſe ma- 
» rier ſans mon conſentement & fans ce- 
„ lui de ſa mere, reprit vivement mi- 
» lord Montreville. | 

» Je vous le promets , milord , dir 
„mon frere en ſoupiranr. 

„ Qu'auſſi-rot que milady Montreville 
 v ſera hors de danger, & que vous pour- 
- » rez la quitter, vous irez paſſer un an 
» ſur le continent, ou plus, ſi elle Vexige, 

» Je ferai cette promeſſe, fi vous me 
1 bordonnez, & ſi ma mere le veut ab- 
„ ſolument; mais, milord, au bout de 
» ce temps, {fi mademoiſelle Mowbray 
» n'eſt point marice.... Vous n'attendez 
» pas de moi une ſoumiſhon ſans bornes 
» & ſans conditions. Je demande donc 
„ auſſi que vous & ma mere me promet- 
» tiez de ne plus mettre a mon retour 
» d'obſtacles à mon mariage avec Em- 
» meline. | 

„Mon pere, qui n''attendoit pas 
» grande. condeſcendance de la part de 
13 
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v ſon fils, lui avoit demand d'abord 
» beaucoup plus qu il n'eſperoir obtenir; 
» & il paroiſſoit tres-empreſle d'acceprer 
» les conditions de Delamere. Se conten- 
» tant donc d'un d lai au lieu d'une re- 
„ nonciation, eh bien, Delamere , dit- 
» il, ſi, après une annce d'abſence, vous 
» voulez encore Epouſer mademoiſelle. 
» Mowbray, je ne m'y oppoſerai point 
„Vous entendez , madame; les condi- 
v tions de votre fils, les acceptez- vous? „ 
» ui, lui dit ma mere d'une voix 
„ mal articulee. Toutes les voix intéreſ- 
» {ces repererent la meme choſe devant 
„le médecin & Fitz Edward. Ma mere 
» parut donner ſon conſentement avec 
» beauconp de rEppgnance ; elle ſe plai- 
» gnit beaucoup de fa grande foibleſſe; 
„& la longueur de cette ſcene commen- 
» cant à la fatiguer, mon frere offrit de 
» ſe retirer. Elle lui donna ſa main 4 
„ baiſer, & le pria de rentrer dans fon 
» appartement aupres d'elle, Elle eut 
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» encore une attaque ce jour-la, mais. 
» beaucoup moins, forte que les prece- | 
» dentes. Comme la contraction & la | 
» paralyſte de ſon bras ne cedent point | 
» aux remedes qu'on a employes juſqu'a_ | 
» preſent, les médecins conſeillent de | 
» lenyoyer aux eaux de bath des qu'elle 
» pourra ſoutenit le voyage. | 
„ Voila, ma chère Emmeline, le recir 
„exact de tout ce que vous deliriez ſa- 
» voir : ma mere volt tous les jours De- 
» lamere , mais il a exige qu'on ne par- 
at jamais du paſle, Leurs entrevues 
„ ſont ordinatrement courtes & aſlez 
» triſtes, Fitz Edward a quittè Londres, 
„& Delamere m'a dit hier qu'auſh-ror 
» que ma mere ſetoit hors de danger, 
» 1] retourneroit aupres de vous, Ah! 
» mon aimable amie, quelle epreuve 
» pour mon pauvre frere ! mais je ſais 
» que vous Pencouragerez a executer 
» fidèlement ce qu'il a promis, quot 
» qu'il en doive ſouffric , & mon père, 
I 4: 
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» qui ne tarit point ſur vos louanges; 
» dit qu'il compte ſur vous comme ſur 
„ lui-mème. x | 
» Adieu, tha chere mademoiſelle 
» Mowbray. | 


„Votre affectionnèe amie , 
» AuGus TA DELAMERE, 


„Place de Berkley , le 3 mars. » 


Delamere ſuivir de pres cette lettre à 
Tilehint: ſon air & ſon maintien por- 
roient l'empreinte de la conſternation , 
& tout ce qu'Emmeline lui dit pour le 
raſſurer, ſembloit au contraire augmen- 
ter fa tépugnance. Il ſe la reptéſentoit 

_entource de ſes rivaux pendant ſon ab- 
ſence; il ne pouvoit penſer 4 la quitter 
pour un an, & s'expoſer a la perdre 

pour toujours. Plus le moment de ſon 
depart approchoir , & moins il ſentoit 
le courage de s'y decider, 
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Son imagination ardente recherchoir 

ſoigneuſement tous les obſtacles poſſi- 
bles pour la tourmenter. Enfin il ſe per- 
ſuada qu'un mariage ſecret pouvoit ſeul 
le mettre à l abri des malheurs qu'il vou- 
loit prevoir. Convaincu du defic qu'elle 
avoit de lui voir exécuter ce qu'il avoit 
promis à ſon pere, il eſpera qu'elle con- 
ſentiroit au ſeul expedient qui pouvoit 
concilier ſon amour & ſon devoir. II 
ſaiſit le moment on Emmeline, atten- 
drie par ſes plaintes, pleuroit amère- 
ment, pour la ſupplier de Fepouſer 
avant ſon depart, Il lui repreſenta que 
milord & milady ayant conſent à leur 
union, sil Eroit encore decide à la con- 
tracter après un an d abſence, il ny au- 
roit, de fait, aucune difference , puiſ- 
qu'il eroit bien ſur de ne pas changer 
de ſentiment, & que les obſtacles ne 
pouvoient venir que de ſon cote ;qu'en- 
fin, ſi elle &roit decidece à lui donner ſa 
main, il valoit autant la lui accotder * 
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fans attendte les difficultes you's le tenaps 
Ppourroit amener. | 
Emmeline , quoique nds: ſenſible a ſa 
douleur, eut le courage de rraiter fon 
raiſonnement de pur ſophiſme indigne 
de lui & delle, & de refuſer un engage- 
ment contraire aux promeſles qu'elle 
avoit faites 4 milord Montreville. 
Le refus d'une propoſition qu'il eſpe- 
roĩt de faireaccepter a l'aide de la tendre 
pitiæ qu Emmeline lui avoir laiſſé voir, 
jetta Delamere dans des tranſports vio- 
lens » qu'il ne favoit ni comhattre ni 
diſſimuler. Il. pleuroit & tenoit cent dif- 
cours extravagans; il juroit qu'il alloit 
retirer la parole qu'il avoit donnee à ſon 
pere. En vain Emmeline & madame 
Stafford effayoient de le calmer, elles ne 
faiſoient que dechirer ſa bleſſure. 
Apres avoir epuiſe tous les moyens 
de perſuaſion, ſans pouvoir determiner 
Emmeline a un mariage ſecret, il lai fic 
une autre demande, "Tl 1 obtint a a- force 
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de larmes & de prieres. « Si vous n'avez 
» pas fait, lui dit- il, le projerde me re- 
» jetter pour toujours, ſi vous ètes dans 
intention de rècompenſer la conſtance 
» de mon attachement, vous ne pouvez 
» me refuſer une promeſſe de m'epouſer - 
» auſli-ror mon retour, aptès le delai 
» fixepar mon pere. „ 

Emmeline batailla , mais elle ne le 
refuſa pas; elle le voyoit fi afflige, 
qu'elle n'avoit pas le courage d'ajouter 
à ſa douleur pat un refus formel. Ma- 
dame Stafford, touchee de fa peine, 
n'approuva point la delicateſſe d Emme- 
line, & Delamere l'emporta. Il ecrivit- 
la promeſſe, & la timide Emmeline fut 
forcce de la ſigner malgre 1 craintes 
& ſa e b | 


« A Fexpiration du terme fixe pat mi- 
» lord Montreville, Emmeline Mow- 
» bray $'engage, par la preſente pro- 


„ meſſe, a . Frederic Delamète. » 


I 6 
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Sa tendre amitié pour Delamere ne 
lui diſſimuloit pas ce que cette promeſſe 
avoit d irrégulier ; elle Vavoit faite con- 
tre ſon gre, & elle n'y penſoit pas ſans 
\ regret. 
Elle avoit fait une impreſſion bien 
différente 4 Delamere : quoiqu'il vit 
encore avec chagrin arriver le moment 
de ſon depart, il reprit un peu de cou- 
rage, & il la quitta ſans retomber dans 
les criſes que Videe d'une ſeparation lui 
avoit fair Eprouver. : 
Il emporta ſon portrait en miniature, 
& la pria de repondre aux lettres qu'il ſe 
propoſoit de lui ecrire. Il garrachad'elle 
enfin, & apres avoir pris conge de ſa 
mere, qui ctoita Bath, & de ſon pere, 
qui Etoit a Londres, il partit avec Fitz 
Edward, qui l'accompagna juſqu'a 
Harwick , où il $'embarqua pour la 
Hollande. | 
Ayant deja fait le tour de la France 
& de llalie , il fit ſon projet de viſi- 
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ter l'Allemagne, & de paſſer I hiver à 


Vienne, d'ot! il partiroit au commen- 
cement du printemps pour la France, 
pour ſe trouver en Angleterte le vingt 
de Mars, terme de L'exil fixe * ſon 
père. 

Milord Montreville croyoit s'ètre 
menage , par ce delai, toutes les chances 
qui pouvoient detruire Vattachement de 
ſon fils pour Emmeline ; il avoit rẽſolu 
de lui procurer , pendant Fabſence de 
Delamère, quelque mariage auquel elle 
ne pourroit faire aucune objection , & 
il ſe regardoir comme delivre de toute 
inquietude à ce ſujet. Milady Montre- 
ville, tranquilliſee par cette eſperance, 
alloit de mieux en mieux; mais ſon 
bras continuoit a la faire ſouffrir, 
& les médecins ctaignirent qu'elle 
ne füt obligee d'aller aux eaux de Ba- 
rege. | 
Son mari venoit d'obtenir, dans le 
miniſtere , une place qui augmentoit fa 
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fortune & ſon credit; & le chevalier 
Croſt ayoit un emploi lucratif dans le 
meme département. Son fils aine lui 
toit devenu très- utile par ſon afliduice 
pour les affaires, & il eroit plus que 
jamais le ſavori de la famille Montre- 
ville, avec laquelle il paſſoit preſque 
tous ſes loiſirs. 

L'indifference de Fitz Edward avoit 
depuis long- temps detruit le ſecret pen- 
chant que mademoiſelle Delamere avoir 
ſenti pour lui d&s ſa plus tendre jeu- 
neſſe; elle croyoit preſque le hair, 
& elle accordoit reellement la preference 
a Croſt, qui lui ctoir inferieur à tous 
Egards. | 

Accoutumee a regarder un titre & un 
rang diſtingues , comme neceſlaires au 
bonheur, elle ne ſe permettoit pas de 
penſer ſerieuſement à lui; mais elle 
s'amuſoit de fon hommage; & quand 
quelqu' une de ſes compagnes lui diſoit 
que Croſt Eroit violemment epris delle: 
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Je le ſais, repondoit-elle „& j'en ai 
vraiment pitick. 

Milord & milady Montreville regar- 
doient la liaifon de Croſt comme ſans 
conſequence pour leur fille; mais le 
chevalier Richard avoir reſolude sallier 
aux Delamere; & il sy prenoit ſi adroi- 
tement , que, quoique ce far deja le 
bruit public, la famille interelice ne 
sen doutolt pas. 

Un jeune lord, qui avoit paſſe . 
que toute fa vie 4 Varmde , où il s'ẽtoit 
diſtingue recemment par ſa bravoure & 
par ſon intelligence, obtint un tègiment, 
& revint à Londres ol il eut quelques 
affaires miniſterielles a traiter avec mi- 
lord Montreville; il dina pluſieurs fois 
avec le miniſtte; & trouvant ſes deux 
filles charmantes, il ſuivit la famille 
a Bath, & y fir ſociete avec elle. | 

Croſt ant obtenu quelques jours 


de conge, alla sy de laſſer de ſes tra- 
vaux politiques. Quoique le jeune lord 
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| Weſthaven parũt fort aimable 4 made- 
moiſelle Delamere , & qu'il reunit tout 
ce qui pouvoit flatter ſon ambition, elle 
Etoir ſi habitute a en agic familierement 
avec Croſt, qu'elle ne put changer 
de manières, ou qu elle les continua 
ſans sen appercevolr, 
Le lord Weſthaven avoit 4 abord 
heſire de choifir entre la fierts de Laine 

& la douceur de la cadette. 

La conduite de Mademoiſelle Dela- 
mere avec Croſt, lui 6ta l'embarras du 
choix. Il n'avoit pas encore remarque 
les defaurs de ſon catactère; il lui ſup- 
poſoit toutes les bonnes qualités de ſa 
eur, avec des ſentimens plus hauts, 
& un eſptit plus cultivè; mais, dapres 

ſa familiarire avec Croſt, il jugea, ou 

qu'elle avoit avec lui un engagement 

ſecret, ou qu'elle ne pouvoit ètte qu'une 

coquette decidee, 

II courna toute ſon attention ſur Au- 
guſta, & trouva bientor que ſon catac- 
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tere toit auſſi aimable que fa figure 
etoit intéteſſante. Il vit que la medio- 
critè d'eſprit, dont il Tavoĩt d'abord 
ſoupconnee , ne venoit que de fa grande 
timidité, de la dureté de ſa mere, & 
de ſa partialite pour fa fille ainee. 
Il fut convaincu par un examen tres- 
court, qu'elle rëuniſſoit tout ce qu'il 
falloit pour le rendre heureux. II lui 
en fit Vaveu , & elle ne trouva point 
mauvais qu'il en fit la declaration 4 
ſon père. | | 

Milord la recut favorablement ; & 
les preliminaires ayant ere regles ſans 
peine, milord Weſthaven & ' Auguſta 
Delamere furent unis a Bath, environ 
ſix ſemaines apres. Toure la famille en pa- 
rut fort ſatisfaite, except mademoiſelle 
Delamere, qui étoit piquee de la pre- 
ference que ſa ſœur avoit obtenue ſur 
elle, d'un homme dont les qualires „la 
figure , le rang & la fortune étoient 
luperieutes à tout ce e que ſa preſomp- 
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rueuſe ambition s toit flattee de trouyer 

dans un mari. | 
Croſt , debarraſſe de l'inquiétude 
d'avoir le lord Weſthaven pour rival , 
craignit encore que le mariage brillant 
die la cadette n'tloignar Vainte d'en con- 
tracter un avec un ſimple particulier qui 
navoit qu'une fortune mediocre. 

L'eloignement de milady Weſthaven 

lui donna cependant les plus frequentes 
occaſions d' entretenit mademoiſelle De- 


lameère de fa paſſion. Milady Montre- 


ville alloit partir pour les eaux de Barege; 
celles de Bath ne lui avoient point fait 
l'effet qu'elle en attendoit. Elle &ctrivit 
a Delamere de la joindre 4 Paris, ot 
elle alloit ſe rendre avec fa fille aince, 
pour les accompagner 4 Barege, 

La paix ayant été conclue , & le lord 
Weſthaven n'trant plus force de joindre 
ſon regiment , il propoſa a ſon Epouſe 
de faire une partie de la route avec 
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milady Montreville, & d'aller en Suiſſe, 
où Etoit la famille de ſa mèẽre. 

Milady Weſtthaven fut fort ſatisfaite 
de cetarrangement, non ſeulement pour 
le plaiſir quelle autoit d accompagner ſa 
mere, mais pour diſſiper une inquiẽtude 
qui tourmentoit ſon mari. Il lui en avoit 
confis la cauſe: la ſituation mallieureuſe 
d'une ſœur qu'il aimoit tendrement, lui 
donnoit un chagrin très-vif. La peine 
qu'il paroĩſſoĩt reſſentit des qu on lui en 
parloit, n'avoit point encore permis à fa 
femme de lui en demander le détail. Elle 
ſavoir en gros qu'elle avoit beaucoup à 


ſe plaindre de ſon mati. 
; ; \ 
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4 \ . 


inne 


Emer etoir eloignee de fon amant 
& de ſa chète Auguſta, dont elle ne pou- 


voir recevoir que rarement des nouvel- 


les. Ces priyations Vattacherent encore 
plus fortement a madame Stafford. Son 


mati étoit a Londres; & elles ne rece- 


voient perſonne, excepté Fitz Edward, 
qui leur faiſoit de temps en temps de 
courtes viſites. Delamere Vavoir laiſſe 


en poſſeſſion de la terre de Tilehint 


pour le temps qu'il lavoit loude. II y paſ- 
ſoit une partie de ſon temps; & ſa me- 
lancolie , qui augmentoit tous les jours, 
n'offroit qu'une triſte teſſdurce a ſes voi- 


ſines. Mais elles ſe ſuffiſoient : la con- 


fiance & Vamirie qu'elles avoient Vune 


pour l'autre, leur faiſoient paſſer agrea- 


blement la vie ſolitaire, & elles ne ſen- 


- 
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roient point le beſoin dangereux de la 
ſociere. | 

Attenant au manoir de. madame 
Stafford, ſe trouve un vaſte terrein 
boiſe, autrefois une forèt, qui appar- 
tient aujourd'hui à une collégiale. II 
forme une enceinte profonde autout 
des terres labourables qui le bordent, 
& garnit juſqu'au pied des dunes qui 
s'lèvent au- deſſus. On Pappelle commu- 
nément la forèt de Woodbury. L'om- 
brage Cpais des hètres dont il eſt couvert, 
eſt entrecoupe de terreins decouverts & 
ſahs culture, od les pauvres du canton 
ont conſtruit des cabanes. Il n'y a point 
de route dans la forèt, & ces humbles 
demeures ne ſont connues que des chaſ- 
ſeurs & des bucherons. Madame Stafford 
& ſon amie aimoient les ptomenades 
ſolitaires; & les beantes ſauvages de la 
nature n' effrayoient pas leur delicareſle, 

En paſſant dans ces bois, dont le ſpec- 
tacle champerre avoir attireleur curiolice, 
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elles appergutent à la fenetre baſſe & 
obſcure d'une cabane, une femme aſſiſe, 
dont l'air & l'habillement patoiſſoient 
Etrangers à cette triſte habitation, Elle 
ſembloit lire un papier, ſur lequel elle 


Ecoit melancoliquement penchee. A Lap- 


proche des deux amies, elle ſe retira 
ptecipitamment, & diſparut. 

LLa diſtance & l'obſcuritè de la fenëtre, 
ne leur avoient pas permis d'examiner 
les traits de Ferrangere. Elle leur patut 


jeune, & leur imagination la leur repre- 


ſenta belle. Emmeline & madame Staf- 
ford ſoupgonnerent que ce ne pouvoit 


etre qu'une victime nouvelle, deyouce 


a la debauche de M. Stafford. Il en avoit 


deja place pluſieurs dans ces hameaux , 


& ſa femme en avoit eu connoiſſance. 


Cette decouverte excita vivement la cu- 


riofite de madame Stafford. 


Elle ne put cacher ſes craintes 4 
ſon amie: Emmeline , pour la tranquil- 


& 
we. 
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liſer , tächoit de diſſiper des ſoupgotts 
qu'elle ne croyoir que trop fondes, 

Madame Stafford connoifloit la 
femme a qui appartenoit la chaumière: 
ſous le prerexte de lui acheter de la 
volaille, elle entra, dans Feſperance de 


decouvrir quelques veſtiges de la per-, 


ſonne qu'elle avoit appergue; mais elle 
ne trouva que les meubles groſſiers & les 
uſtenſiles ordinaires à ces ſortes d' ha- 
bitations. Elle ne pouſſa pas plus loin ſes 
recherches, & ne fit point de queſtions, 
de peur que Tetrangère- alarmee, ne prtit 
des precautions pour n etre n decou- 
verte, 

Impatiente de percer ce myſtere avant 
Parrivee de ſon mari, qu'elle attendoit 
ſous peu de jours, elle ſe leva de très- 
bonne heute; &, r ee d' Emme- 
line, elle coutut à la cabane. 

L'homme qui. Ihabicoit Etoit alle 3 


ſes travaux, & fa femme à la ville voi- 
ſine, pour acheter les proviſions de ſa 


- 
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famille. Les amies apprirent ces particu- 
larices de trois jeunes enfans qui jouoient 
enſemble devant la porte, qui étoit ou- 
verte. Elles entrerent dans une chambre 


baſſe & enfumèe qu'habitoit habituelle- 
ment la famille. Madame Stafford, vive- 


ment Emue, & dèterminde a ſe ſatisfaire, 


ouvrit une porte qui conduiſoit dans 
la chambre a la fenerre de laquelle I'c- 
trangere avolt paru. 

Au milieu de cette chambte, pavée 
de briques, & dont les murs etoient 
nuds, il y avoir un lit qui ſembloit y 
avoir etè apporte pour l'uſage d'une per- 
ſonne peu faite à un pareil appartement. 
Elle y vit une jeune femme endormie , 


pale, defaite „mais de la plus charmante 


figure. Sa main delicate étoit poſce fur 
un mateſas blanc. Frappte d'un ſpectacle 


auquel elle ſe croyoit intereſſee , & d'un 


ſentiment de pitie pour [infortunce 
qu'elle avoir devant les yeux, elle re- 


tourna dans la chambre ou Emmeline 
Pattendoit, 
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Pattendoit; & verſa un torrent de 
larmes. 

Le peu de bruit qu'elle avoit fair, fit 
deſcendre de la chambre au-deſſus une 
fille dont Vapparence annongoit la 
femme-de-chambre d'une femme de 
qualité. Elle lui dit, en paſſant aupres 
du reduit on Etoit I errangere : Milady, 
je reviens dans l'inſtant. A la vue de deux 
errangeres elle parut troublée, & au 
meme inſtant ſa maĩtreſſe Pappella. 

Elle y courut ſans leut parler , & ferma 
la porte apres elle. Elle redeſcendit quel- 


ques momens après, & demanda ſi ces 


dames vouloient A à la maĩtreſſe de 
la maiſon. 

Ceſt a la votre, lui tẽpondit madame 
Stafford, & non pas a celle de la maiſon, 
que j ai affaire, 

Cette reponſe deconcerta rout-I-fa'r 
la ſuivante. Je crols, madame, que 
vous yous frompes', dit-elle en balbu- 
tlant, | 

Partie II. Es, g 4 
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Allez la trouver, & dites- lui que ma- 


dame Stafford veut lui parler. 


La fille ſe decidoit viſiblement avec 
rEpugnance à faire ſa commiſſion. Après 
$'&tre fait attendre un peu, elle revint, 
& dità madame Stafford que {a maitreſſe 
navoit pas l honneut de la connoitte, & 
qu'elle ne pouvoit la recevoir, étant 
forcte, par une indiſpoſition, de reſter 
au lit. Elle la prioit de lui faire ſavoir 
par ſa femme · de- chambte ce ug elle 
deſiroit. 

Il faut, repric madame Stafford , que 
je la voie moi-meme. Dites. lui que c'eſt 


pour quelque choſe qui nous intereſſe 


egalement elle & moi; j attendtai ici ſa 
commodité. Elle sen retourna conſter- 
nee, & Emmeline crut entendre quel- 
qu'un gemir & ſanglotter. La femme- 
de-chambre ſortit & rentra pluſieurs fois, 


portant des ſels & des eaux ſpiritueuſes. 


Enfin, apres plus d'une demi-heure 
d'attente la porte s ouvrit, & I'6:rangere 


we 4 —- 
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parut ; appuyte ſur le bras de ſa femme- 
de-chambre. Elle croit vètue d'une lon- 
gue robe de mouſſeline, telle qu'on les 
porte le matin, & coiffèe d'un grand 
bonnet de mouſſeline, d'où ſes cheveux 
noirs ne ſembloient s'echapper que pour 
contraſter avec l'extrème blancheur de 
ſon teint. De longues paupieres ca- 
choienr ſes yeux qu'elle tenoir baiſles, 


& qui Etroient encore humides de ſes 


larmes. Elle paroiſſoit foĩble & abattue, 
& elle ctoit en tout la vivante image de 
la douleur & de la conſternation. 

Elle s'avanga lentement vers madame 
Stafford, leva triſtement les yeux ſur 
Emmeline, & fit un effort pour parler. 

J ignore, meſdames, ce qui peut 
m'avoir procure.... N' ayant pas la force 
d'achever, elle s'aſſit, prete à tomber 
en foibleſſe. Sa mme * 
donna ſes ſels. 


Je m'ctois petſuadte, l an 


dit madame Stafford, qu en vous faiſant 
„ 


220 E NM E LI N k- 
ſavoir mon nom, vous ne le 
ſujet qui m — 

Je vous proteſte, repondit la jeune 
perſonne, qu il m eſt r N de le 
devonir. 

Vous eres bien . , reprit "WI 
Stafford, & peut- tre bien malheureuſe. 
Je ne viens ni pour vous inſulter ni pour 
vous faire des reproches, mais pour 
vous engager sil mꝭeſt en p24 
| quirter une vie qui doit paroitreaffreuſe. 

Elle Veſt en effet, dit-elle en ſoupi- 
rant; & ce n'eſt pas une de ſes moindres 
humiliations, que d'erre ex poſce à vous 
entendre. Elle ne put retenir plus long- 
temps ſes larmes; elle leur donna un libre 
cours, Les deux amies en furent ſi affec- 
rees , qu' oubliant leurs craintes & leurs 
ſoupgons , elles ne s occupèrent plus que 
de la conſoler. Elles parvinrent a la cal- 
mer; & madame Stafford eut le courage 
de lui ſaire part des 1dces qui bieſloiear 
ſon imagination, — chit 
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La jeune étrangère ſe perſuada que 
le ſeul moyen de derruire ſes ſoupgons, 
d'obtenit fa pitiè, & de Vengager au ſe . 
crer, toit de lui faire le detail de fa ſitua- 
tion, & elle reſolur de lui ouvrir fon 
cœur. II y a une certaine ſympathie qui 
attire les ames ſenſibles: le maintien des 
deux amies, Vaffabilite d'Emmeline, la 
douceur de ſa voix, le tendreinterer que 
madame Stafford commengoir d lui mon- 
trer, diſpoſoient ſon ame à une con- 
flance dont elle n'eut pas lieu de ſe re- 
pentir. 

Elle voulut leur racontet au moment 
meme ſa malheureuſe hiſtoire ; mais ſa 
femme-de-chambre , qui lui paroiſſoĩt 
fort attachee , lui obſerva qu'apres la 
{cene qui venoit de ſe paſſer, elle eroir 
peu en erat de Ventreprendre, & qu'elle 
sexpoſoit 4 retomber dans I'trar dont 
elle venoit de ſortir. Elle pria madame 
Stafford d'attendre au lendemain. Elle 
trouva la reflexion raiſonnable, pria 

K 3 


j 
4 
1 


- A_— _ — 


— - — — 2 _— ON By : 8 — 
———— —ͤ— — . oo, 9. . — — — 
p _- — — — - 3 P - - _ - 


— 
— 


— . — 


222 EFEFMMELIN I. 
Tetrangète de diſpoſet de tout ce que 
fa maiſon pouttroit lui procurer, & ſe 
retira en lui promettant la my exacte 
diſcrẽtion. | | 
Elles revintent à l'heure convenue , 
egalement impatientes de connoitre les 
chagrins de l trangère, & de les adou- 
cir. Elles fe ſentoient prevenues en fa 
faveur , quoiqu'elles ignoraſſent encore 
ſi elle le meritoit. | 
Elles la trouverent aſſiſe dans fa petite 
chambre, qu'on ayoit preparee pour les 


recevoir, & contemplerent douloureu- 
ſement les reſtes de ſa beauté, fletrie 2 


la leur de ſon age. La langueur avoir 
eteint Vexpreſſion de ſes yeux, & ſon 
ſourice force peignoit la douleur. Ma- 
dame Staſſord & mademoiſelle Mow- 
bray , pour -ne point la deconcerter par 
leurs regards, pritent leur ouvrage. 
Je ne crains point, leur dit - elle, 
d'avoir à me repentir de la confidence 
que je vais vous faire: mon cœur me 
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le dit, & je ſais ſans inquierade, Peut- 
Gre, helas! m'accordetez- vous le ſen- 
timent de pitiè que je n'ole plus attendfe 
de ma famille; peur-etre... Mais je dois 
vous raconter mes malheurs; & il faut 
que je rempliſſe cette tiche humiliante 
avant que leur ſouvenir m'ore la faculté 
de vous ſatisfaire. Vous ne trouverez 
rien d'etonnant dans mon hiſtoire : bien 
d'auttes, avant moi, ont Ete victimes de 
amour; les unes ont trouve plus d'in- 
dulgence, & les autres Etoient peut - tre 
moins ſenſibles a l'ignominie que je ne 
pourtai jamais ſupporrer. Fer 
Feu le comte de Weſtaven, mon 
pere , partit fort jeune d' Angleterre 
pour faire le tour de 1'Europe. Il fit en 
Suiſſe la rencontre d'une perſonne char- 
mante: elle avoir de la naiſſance; de Vel- 
prit & de la beauté, mais elle eroit fans 
fortune. Son pere Etoit mort au ſervice 


de France, & tous ſes biens apparte- YE 


noient à ſon fils aĩné. Mon pere en fut 
| K 4 
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vivement epris, & il IEpouſa pendant 


la vie de mon grand - père, qui, mécon- 
tent d'un mariage contracté ſans ſon 
aveu, priva ſon fils, en faveur de ſa 


- ſeeur, de tout ce qu'il put lui õter, avec 


la reſerve que $'il avoir un fils, il ren- 
treroit- dans ſes droits apres la mort du 


malheureux qu'il déshéritoit. Ce teſta- 
ment pri voĩt mon père de ſes biens pen- 


dant toute ſa vie. Quoique mon grand- 


- Pere ait yecu cinq ans aptès Payoir fait, 


& que mon pere eũt trois enfans, jamais 


il ne voulut changer ſes diſpoſitions. Il 


moutut ſans voir ſon fils, & en lui don- 


nant ſa malèdiction. 


Aſa mort, mon pere ne trouva qu 'une 
fortune mediocre: ſa ſœur, marie 4 un 


gentilhomme Ecoſlois , prit poſſeſſion de 


differens biens, dont le revenu montoit 


A quinxe mille liv. ſterl. de rente; & ilen 
reſta environ trois mille 4 mon pere pour 
ſoutenir ſon rang & ſa famille qui eroir 

augmentée. Ce foible revenu étoit en- 
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core diminuè par les emprunts que mon 


pere avoit cre force de faire avant d'en 
jour , pour nous faire ſubliſter. 

Ces rriſtes circonſtances derangerent | 
la ſantè de mon pere, mais elles ne di- 
minuerent point fa tendteſſe pour ſa 
femme , qu a _ Yo wer Pe 
ment. | 


Pour Conomilet autant qu'il lui 


Etoiĩt poſſible, il ſe retita dans le Cum- 
berland, terre qu'on n'avoir pas pu lui 


öter, parce qu'elle étoĩt atrachee a ſon 
titre. Il eſperoit, par cette vie retirte, 
debarraſſer le bien qui lui reſtoit des hy- 


pothèques dont il Etoit greve. Ma mere, 


inconſolable des chagrins de mon pere , 
dont elle &oir la cauſe innocente, fut 


attaquce d'une fièvre lente pendant la 


groſſeſſe qui me donna le jour. Mon pere 

ne negligea rien pour ſauver une épouſe 

qu'il cheriffoirt; mais tous les ſecours 

furent inutiles; & les medeeins de Lon- 

dres ne purent la ſauver. Elle perit troĩs 
Ks 
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ſemaines apres ſes couches, 
| ' dans le deſeſpoir le mari dont elle fai- 
ſoir le bonheur. Il y auroit ſuccombe 
' fans les ſoins de M. Thirſton , fon 
aucien gouyerneur. Il lui fit quirter pour 
quelque temps l'Angleterre; mais mon 
père ne voulut point quitter ſon fils aine, 
qui toit alors age de cinq ans. Ils : em- 
barquèrent pour Naples, & furent ab- 
ſens pendant cinq anntes. Ma ſœut, mon 
- frere Williams & moi, nous fumes con- 
 fies , 4 Kinſington, aux ſoins d'une pa- 
rente, & l'on nous donna Veducation 
| qu'admertoit notre age. a0 
Mon pere revint en en pour 
placer mon 3 Eton. Ne pouvant 
diſtraire ſa douleur que par les voyages, 
il quicta une ſeconde fois l'Angleterte; 
& pendant ſept ans qu'il parcoutut l Eu- 
rope, il ne fit que deux ſejours tres- 
courts en Angleterre, pour s' informer 
de notte ſante & des progres de notre 
( ducation. Quand il revint pour la ſe 


& laiſſa 
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conde ſois; mon frere avoitdix-hait ans: 
il lui demanda la permiſſion d'entrer au 


ſervice z mon père y conſentit 4 tegret. 


Il eut bienror le déplaiſir de lui voit 
quitter PAngletetre avec ſon tegiment. 
Le mariage avantageux de ma ſœut luĩ 
donna quelque conſolation : elle epouſe 
le fils aine d'un pair d'Irlande. La beaſts 
de Carville, ſes graces, les qualites.de 
ſon cœur & de ſon eſptit, firent oubliet 
ſon manque de fortune. Elle partir pour 
VIclande, & je fus long- _— ſans 1 
revoir. 

Mon frere Williams, qui avoir 46 
deſtine à la marine , partic auſſi pour un 
voyage de trois ans dans la Mediterrance; 
& je me trouvai ſeule avec une gouver- 
nante & ma vieille parente, dont l hu- 
meur naturellement triſte, & aigtie 
par des chagrins , eroit une compagne 
fort ennuyeuſe pour une file de qua- 
torze ans. J'avois des maitres de 


Londres pour tous les talens; maĩs je 
K 6 
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n avois pas le moindre ulage du monde; 


A j attendois avec impatience Fage- de 


ſeize ans. La ducheſſe de B** , qui s'eroir 
Chargee à cet age de ma ſœur, avoit pro- 
mis de me rendre le meme ſervice, Elle 
ſourit, en me diſant que je n'ttois pas 
moins jolie que ma ſœur, & que je ten- 
contrerois peut- ètre auſſi bien qu'elle, 
fi je profitois comme elle de mon Edu- 
cation. J'y travaillai avec zele : mais en 
- attendant l'eſſai, le temps me parut long, 
Les viſites de mon pere , quoique triſtes, 
adouciſſoĩent Fennui de ma ſolitude: il 
paſſoit des heures entieres à me regar- 
der; & ma grande reſſemblance avec ma 
mere lui tiroit des larmes des yeux, II 
etoit frappe particuliètement du ſon de 
ma voix, croyant entendre celle dont le 
ſouvenir dechiroit ſon cœur. Il me preſ- 
ſoit doucement ſur. ſon ſein, en m'ap- 
pelant {a petite orpheline, la vivante 
image de fa chere Adeline. 

One quinze ans * il Pavoit perdue, , 
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ſon ſouvenir n'en ẽtoit pas moins amet; 
ſes dettes avolent ete acquittees pendant 
ſes voyages; c'etoit tout ce qu'il avoit 
pu faire; & les depenſes que mes freres 
exigeolent Pembarraſlotent ſouvent beau- 
coup. Depuis ſon retour a Londres , ſes 
amis le pteſſoient de ſe remarier à une 
fille dont la fortune. pur ſuppléer a la 
modicite de la ſienne. Ils lui repréſen- 
tolent. qu'il prouveroit mieux ſon atta- 
chement a la femme qu'il avoir perdue, 
en aſſurant un ſort a ſes enfans, qu'en'ſe 

livrant 4 des regrets inutiles. 
Ill avoit long- temps refuſe, ſous diffe- 
rens pretextes, les fortunes conſidérables 
qu'on lui avoit offertes ; & ſon cœut re- 
pouſloit avec horreur toute ide d'un ſe- 
cond mariage. Mais ſes fils exigeoient 
tous les jours de nouveaux moyens pour 
les ſoutenir conformement a leur naiſ- 
ſance; & mon pece. fit, 4 leur interer, 
le ſactifice du reſte de ſa vis. 
; 1 zele officieux de ſes amis lui fir 


230 EM MELTIN x. 
decouvrir Pheritiere unique d'un riche 
Epicier de la cite: On diſoit que fon pere 
Eroit mort riche de deux cent mille livres 
ſterlings, & quand on en vint à Vexa- 
men, on vit que la renommee n'avoit 
point fait d'exageration. Mademoiſelle 
Jobſon, grande, sèche, & d'une figure 
approchant de l' horrible, armee de deux 
petits yeux noits & ronds, quelle 
croyoit charmans , avoit paſſe ſon hui- 


tieme luſtre dans la compagnie de ſon 


cher papa, à cela pres de quelques allees 
& venues de chez elle a Hornſey , dans 
un vieux berlingot tire par deux che- 
vaux auſſi efflanques qu'elle - mème. Son 
pere, auſſi ladre qu opulent, n'avoit tien 
voulu lui donner pendant ſa vie; &, par 
les ſoins de ſes deux vieilles ſœurs, il 
avoit preſerve ſon bijou des chercheurs 
de bonne fortune & de l'aviditè des fre- 
res puines. Elle n'avoit point encore en- 
tendu la voix douce & inſinuante des 
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courtiſans , qu'elle avoit de grandes diſ- 
politions 4 Ecourer favorablement - 

Mon pere , d'une taille & d'une figure 
diſtinguee , Eroir a-peu-pres de Vage de 
ſa future, Il lui auroit plu infiniwent, 
sil eüũt daign lui faire fa cout de meil- 
leure grace; mais ſes amis sen chargè- 
rent, & ſon titre plaide pour lui. Elle fit 
quelques obſervations ſur le nombre de 
ſes enfans; z cependant comme il ne reſ- 
toit que moi 4 la maiſon, elle one 


— 


a etre belle-mere: N rte 
Depuis le commencement de ce trait 
juſqu'à la concluſion, j'eus ſouvent 
Fhonneur de rendre des viſites à made 
moiſelle Jobſon. On m'y conduiſoit ſans 
me conſulrer ; & il eroir viſible quelle 
n'avoit pas moins de répugnance à me 
recevoir, que jen avois 4 Fimportuner, 
Javois quinze ans: la vivacité de mon 
age & quelques avantages perſonnels 
firent craindte 4 mademoiſelle Jobſon 
que ma preſence ne fit quelque diſtraction 
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aux hommages de ſa premiere appart 
tion. Mon age & ma figure lui deplai- 
ſoient beaucoup. J'erois ſi erourdie, que, 
ſans mon profond reſpect pour mon 
père, je me ſerois vengee , par des rail- 
leries , de l'air de protection dont elle 
croyoit m'honorer, Son averſion pour 
moi augmentoit tous les jours, & je 
_ n'Etols pas toujours aſſez prudente pour 
lui diſſimuler mon mepris. Elle eut la 
fantaiſie d'aller a Tranbridge avant ſon 
mariage. Mon pere 77 ſuivit, & je I'y 
accompagnai, impatiente de faire mon 
entree dans le monde, & de voir ſi les 
| propheties de la ducheſſe ſeroient der 
tor accomplies. 

Une partie que nous fimes Jaller aur 
courſes de Leſvis fut mon coup d'eſſai; 
j eus le plaiſir de danſer en public; & 
ma vanité y fut auſſi ſatisfaire , que 
celle de mademoiſelle Jobſon fut humi- 
ice, J eus par- tout la preference, & j en 
jouis, comme Lon jouit pour la première 


es 
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fois. Un ſeigneur d'un rang diſtingue 
me preſenta , des mon entree dans la 


ſalle, M. Trelawny pour me donner la 
main. Il etoir de la partie occidentale de 


Angleterre, & ayant recemment atteint 
fa majorite ; il jouiſſoit d'un revenu de 
huit mille livres ſterlings. | 

M. Trelawny nous ſuivita Tranbridge, 
& y danſa ſouvent avec moi. Eleve dans 
Fobſcurits, & ſans prerenrions a la for- 
tune dont il n'avoit herite que par une 
ſuite d'evenemens extraordinaires', ce 
jeune homme $'elanga dans le monde 
ſans guide & fans experience. II etoir 
aſſez bien de ſa perſonne, mais ſon main» 
tien Eroit gauche & ignoble. Il ne tronva 
que trop de jeunes gens de qualire qui ſe 
chargerent de le debourrer : il toit ex- 
remement docile à leur doctrine; il 
adoptoit aveuglement tout ce qu'on lui 
diſoit ꝭtre du bon ton, & ſentir l homme 
de qualite, Ce fut à cela ſans doute que 
jeus l'obligation de ſen. hommage. II 
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m'entendoit louer par ceux qu'il regat- 
doit comme ſes oracles, & comme les 
juges ſupremes de Leélégance & de la 
beauté; ils m'honoroient de louanges, 
mais ils n'eroient point tentes d' pouſet 
une fille de qualité fans fortune, & ils 
encourageoient Trelawny a moffrir la 
ſienne, en le felicitant de ce qu'il etoit 
aſſez riche pour n'avoir égard, dans le 
choix d'une femme, qu'a ſon inclina- 
tion. Enfin on lui parla tant de moi, 
qu'il fe perſuada qu'il m'aimoit. II fir 
dreſſer un &tat de fa fortune, qu'il con- 
| fia a un de ſes amis, pour le montrer a 
mon pere , & lui demander la permiſſion 
de me loffrir. Quoique cette propoſition 
convint fort au comte de Weſtaven, & 
qu'il eũt defire que je l'acceptaſſe, il ne 
m'en parla point, & fit dire4 M. Tre- 
- .Jawny qu'il pourroit s'adreſſer a moi- 
meme. Je m'attendois peu à une pareille 
propoſition; je travaillois avec beaucoup 
d'attention 4 un chapeau pour paroitre 4 
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la prochaine aſſemblee , & je m'occupois 
avec complaiſance des propos galans que 
M. Trelawny m'avoit tenus au dernier 
bal, quand mon pere me le preſenta, & 
ſortit. J'imaginai qu'il venoit m'inviter 
pour Tapres-midi , & un mouvement de 
coquetterie me diſpoſoit 4 le refuſer, Je 
fus Eto nee de le voir rougir & palir al- 
ternativement. Il paroiſſoit prer a par- 
ler , gardoit le filence , & S'agitoir ſur 
ſon ſiege d'une maniere ſi plaiſante , que 
j'crois prere à ᷑clater de rire, lorſqu'enfin 
il m'offtit, en balburiant , ſon cœur, ſa 
main & ſa forrune. Je n'avois jamais eu 
de penſces fi ſerieuſes, ou, pour mieux 
dire, je n'avois jamais encore réfléchi. 
Je ne ſavois que lui repondre; & apres 
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ſon premier compliment, qu'il avoit 
of appris, je crois, par cœut, il fut auſſi 
i- 


embatraſſẽè que moi, & il ne fut fans 
doute pas faché que je le renvoyaſſe à 
uf mon pere, pour avoir loccaſion de me 
quitter, & de ſe remettre de ſon trouble. 
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Quand il fut ſorti, je me demandai 
ft j aimais mieux Epouſer M. Trelawn), 
que de vivre avec mademoiſelle Jobſon? 
Je la deteſtois , & je ne ſentois pour 
lui ni averſion, ni amitié. Jétois en- 
core dans mes reflex ions quand mon 
pere entra. Il venoit de quitter Tre- 
lawny ; & il donna beaucoup plus de 
louanges a la prudence de ma reponſe, 
qu elle n'en meritolt ; car elle ne m'a- 
volt ere dictee que par mon embarra 
d'en trouver une autre, 

Mon Adeline fait, me dit mon pere, 
que le bonheur de mes enfans eſt le 
ſeul defir de mon cœur. Je puis lui 
dire auſſi que ſon ſort eſt ce qui m' in- 
téreſſe le plus dans ce monde. Toute 
inquiétude ſera loin de moi, ft je l. 
vols compagne d'un homme d'honneur, 
& jouiſſant d'une fortune qui ne lui 
laifſe rien 4 deſirer. Je crois que M. 
Trelawny peut lui procurer ces deur 
avantages. Il eſt riche, & toutes les 


* 
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obſervations que j'ai priſes ſur ſes 
meurs & ſur ſon caractère ſont à ſon 
avantage. S'1l n'a rien qui vous deplaiſe, 
ma chere Adeline, ft vous acceptez 
ſans repugnance , je n n'aurat” plus rien 

a defirer. | 
Vous ſavez que je dois rde dans 

peu mademoiſelle Jobſon; une belle- 
mere ſe fait rarement aimer. Je peux 
nmourir; & mes derniers jours ſeroient 
un ſupplice, ft vous n'aviez pas un ſort 
independant. Vous ſavez la manière 
cruelle dont mon père m'a traité. Apres 

ma mort, Charles, en prenant mon 
titre, rentrera dans la fortune de ſes 
ancetres. Je ne doute point de ſa gene- 
roſitè pour vous & pour fon frere ; mais 
cette attente , ſi elle n'eſt pas precaire, 
et au moins penible. En Epouſant 
M. Trelawny , vous diſſiperez toutes 
mes craintes , & vous jouirez d'un crat 
digne de votre naiſſance & de votre 
mérite perſonnel. 


E 
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Toutes ces réflexions, machere Ade- 
line , ne doivent pas vous engager a 
contrarier votre inclination; fi vous 
ſentez la moindce repugnance. pour ce 
mariage , dites-le-nſo1 , & je ne vous 
en parlerai jamais. 

Je ne ſentois point de preference 
pour M. Trelawny; mais il ne me 
deplaiſoit pas; & l'envie de tranquilliſer 
un peère que j'adorois, me decida ; peut- 
etre lenvie d'echapper a Vautorice d'une 
belle - mère y contribua- t- elle; peut- tre 
auſſi penſai· je avec plaiſit que j allois etre 
ma maĩtreſſe, & jouir d'une grande for- 
tune. Quoĩ qu'il en ſoit, je donnai mon 
conſentement à mon père. Nous retour- 
names 4 Londres, ol il Epouſa made- 
moiſelle Jobſon , randis qu'on regloit 
les articles de mon mariage ; & M. Tre- 
lawny maſſura des avantages &gaux 4 
cap que J aurois pu eſperer, fi ma for- 
tune eur été égale a mon rang. 

Comme la nouvelle comteſſe de 
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Weſtaven devoit ©tre bientor delivree _ 
de moi, elle me traita fort bien. Occu- 
pee de ſon rang, elle ſe plaiſoit 4 repre- . 
ſenter devant ſes anciens amis de la cite. 
Elle regardoit la couronne de comte 
comme un ornement ſi precieux, que tous 
les uſtenfiles de ſa maiſon en ẽtoient dẽ- 
cores; elle la portoit meme brodee ſur ſes 
robes , & ſur tous ſes vètemens. Je vis 
avec chagrin que mon pere n'etolt pas 
heureux, malgre ſa grande fortune, & 
qu'il ne fe conſoloitpas d' avoir donne la 
place de ſa chere Adeline 4 une femme 
qui lui reſſembloit ſi peu. Il toit ſouvent 
n malade, & reſtoit peu chez lui. Les nou- 
- Wl v<lles qu'il recevoit de ſes fils & de fa 
—flle aince faiſoient toute fa conſolation, 
it ll me diſoit auſſi ſouvent qu il deſiroit me 
-JVoir marite; mais il me ſembloit qu'il 
a Il ctoit moins empreſſe de m' unit 4 M. Tre- 
- lawny. Les. prepararifs ſe faiſoient ce- 
pendant; & en moins de fix ſemainas . 

le ils farent ache ves. 
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- Pendant cet intervalle , j'avois vu 
tons les jours M. Trelawny; il paroiſſoit 
toujouts fort gai,, & il étoit certaine- 
ment tres - ctourdi, Il m'aimoiĩt, ou 
croyoit m'aimer paſſionnẽment; mais 
j'ai ſouvent penſe qu'en m'epouſant , 
il ſuivoit plucot une impulſion Errangere, 
que fa propre inclination ; & qu'un 
cheval ou un chien favori Vintereſle- 
roit tout autant que moi. Mon pere le 
plaiſantoit quelquefois de Fimportance 
qu'il mettoit 4 des choſes auſſi frivoles, 
& je voyois qu'il le ſouffroit impatiem- 
ment. 

Je voyois ſes ridicules ; mais je ne 

lui voyois que ceux que tous les jeunes 
ee de qualité partageoient avec lui: 
je ravois point d'amour pour lui; mais 
je ne ſentois rien de plus pour aucun 
autre. Je me mariai , & je diſpoſai de 
ma perſonne ſans ſavoir encore ſi j avois 

un cæœur. | 
Nous partimngs pour la province de 
Cornwal 
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Cornwal, od je fus recue dans un an- 
tique & ſuperbe manoir, par la ſœur 
de M. Trelawny. Elle toit de quelques 
ann&es plus àgée que fon frère, à qui 
elle avoir ſetvi de mere. Sa converſa- 
tion, qui ne touloit que ſur les details 
de l'economie domeſtique , la ſtupidité 
de ſon mati, & Fimbecillice de ſon fils, 
n'etoient pas pfopres a me rendte ma 
retraite agreable. Apres m'ëtre amuſée 
quelque temps des figures groteſques 
& des complimens ridicules des couſins 
& des couſines de M. Trelavny, qui, 
pour le felicirer , venoient, dans leur: 
plus beaux atouts, d' endroits dont je ne 
s pouvois prononcer les noms barbares; 
pres avoir recu deux ou trois fois tous 
is ceux qui donnotent leur voix pour Fe- 
n lection du repreſentant de deux bourgs 
le qui apppartiennent a la famille, & avoir 


is Wentin epuiſe tous les plaiſits de la pro- 

vince de Cornwal, Jobtins de mon 
5 mari de me ra-ener” dans un pays ob 
a 


Partie Il, L 
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je pulle voir ee figures hu- 
maines. 

Quand je rentrai dans le monde » je 
fus environnee d'un tas d'oiſifs, dont 
Tadmitation flattoir plus la vanite de 
M. Trelawny que la mienne. J'etois 
accoutumee a l'adulation, & elle m'en- 
nuya des qu'elle neut plus le mérite de 
la nouveaure. Trelawny ètoit continuel- 
lement avec de jeunes gens de qualité 
qui ſe diſoient ſes amis, & qui, en Vai- 
dant à diſſiper fa fortune, lui auroient 
enlevé le cœut de ſa femme s'il lei 
poſſedé. Ils me faiſoient Vamour ſans 
ſcrupule, comme ils lui empruntoient 
de l'argent; & ils me prechotent ſans 
ceſſe que je pouvois légitimement me 
venger de l'indifférence de mon mart 
par des mfidelues; mais leut morale 
obſcene ne m inſpitoit que de Uhorreur 
& du mepris. Je les recevois avec tant 
de froideur,, qu' ils diſparurent, & cher- 
cherent ſans doute quelque autre ttour- 


\, 
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die, dont la pruderie importune ne de- 
mentit pas la coquetterie precoce, Mon 
mari Eroit toujours enchante d'entendre 
dice & de lire dans les papiers publics 
que lady Trelawny | etoit la plus belle 
femme de la cour, & qu'elle avoit 


_ eclipſe tel jour toutes celles qui ctoient 


a Vopera, Le plaiſir vif avec lequel j a- 


vois quitté ma retrane pour me livrer A 


la vie diſſipee du grand monde étoit 
bien diminué. J'y allois par habitude, 
& pour paſſer mon temps, dont je ne 
ſavois que faite; mais le faſte & les 
louanges ne remplilloient pas le vide 


' affreux de mon cœur. 


Mon frere aine revint d' Amerique pe 
où il avoit fait ſa, premiere campagne, 
& ſon retour fut le premier plaiſir que 
jeuſſe eprouve depuis long- temps. C'eſt - 
un des plus beaux hommes & des plus 
accomplis; mais c'eſt le moindte <loge 
que l'on puiſſe en faite. Son genie ſage 
& la ſenſiblitè de fon cœur ſont | how 

L 2 
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heur de ſon pays & de Ihumanite. Ses 


» ſentimens d'honneur & la ſèvètitè de ſes 


principes , qui m' pouvantent aujour- 
d'hui, donnent de l'eclar & de la dignité 
A toutes ſes autres vertus. Mon pere le 
requt avec cette effuſion de tendreſſe 
qu'un pere ſeul peut ſentit: il ſe felici- 
toit d'avoir un fils fi digne de ſes an- 
n | 

Mon frerem'aimoittendrement, quoi- 
qu'il eũt peu vẽcu avec moi. Il logea chez 
moi pendant tout ſon ſejour en Angle- 
terre. Trelawny avoir pour lui un reſpect 
involontaire , qui le forgoit 4 cacher ſes 
vices, & meme ſes foibleſſes. Il eurpour 
moi plus d'attentions qu'a l'ordinaire. 
Mon frereme croyoit heureuſe , & quoi- 
que la converſation de Trelawny ne lui 
fut pas agreable, il Vecoutoir avec com- 
plaiſance, & le traitoit avec egards, 
Mon frere devoit bientôt retourner 3 
fon regiinent; & mon pere, dont la ſante 
avoit toujours decline depuis ſon ſecond 
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mariage, S'affoibliſſoir tous les jours. II 
ſembloit avoir attendu que ce fils bien- 
aime vint lui fermet les yeux. Sentant 
apptocher ſa fin, il mit ordre a ſes af- 
faires. Il partagea entre-mon frere Wil- 
liams & moi Vargent dont fon contrat de 
mariage lui donnoit la libertè de diſpoſer 
après la mort de ſa femme, ſi elle ne lui 
donnoit point d'enfans; & it nous re- 
commanda tous deux. a ſon fils ainé. 
Je ne doute point, lui dit- il, que vous 
n'agiſſiez noblement avec votre frere 
Williams; mais ſouvenez-vous ſur- tout 
de ma pauvre Adeline. Sa ſceur eſt bien 
marice ; dites-lui que je meurs en fai- 
ſant des vœux pour ſon bonheur & pour 
celui de ſes enfans. Mais Adeline, ma 
chere & inſortunéèe Adeline, n'eſt en- 
core qu'un enfant, & ſon mart eſt jeune 
& diſſipè. Ayez ſoin d'elle, veillez ſur 
ſa conduite. Ma fille, me dit-il d'une 
voix foible, ſouvenez- vous que hone 
neut de vos freres eſt dans vos mains, 
L 3 
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ſouvenez vous qu'il eſt ſacre : richez 
d'ètre digne d'eux, & de la reſpectable 
mere que vous avez perdue. 

Je n'eus pas la force de lui repondre : 
je baiſois ſes mains roidies; je les preſſois 
dans les miennes, & je les arroſois de 
mes larmes. Mon cœur, qui fir alors le 
vu que mon pere demandoit, me re- 
proche ſans ceſſe de Vavoir fi mal obſerve. 

[[-mourut peu d'heutres apres : mon 
frere n' ayant pas la force de me l'annon + 
cer, me prit par la main, & m'amena 
hors de la maiſon dont milady Weltaven 
avoit la jouiſſance. Il n'avoic que peu de 
jours à reſter en Angleterre; Apres avoir 
rendu à ſon pète les derniers devoirs, il 
s'embarqua pour l'Amèrique, & laiſſa 
Farrangement de ſes affaires entre les 
mains de lord Clancarril , ſon beau-frere. 
IT fut force de $adreſſer à lui, & de lui 
_Ecrire en Irlande, parce que ſon frere 
Williams eroitemployeen Amerique, ou 
il avoit le commandement d'un vaiſſeau 
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de guerre, & que Trelawny ètoit incapa- 
ble de tout ce qui demandoit du ſoin ou 
de l'intelligence. 

Je ne trouvois dans mon mari ni ami- 
tie, ni conſeils, ni ſociete. Dès qu'il fut 
delivre de leſpèce de conttainte que lui 
impoſoit la preſence de mon frète, il ne 
parut que ratement à la maiſon. Il faiſoit 
ſouvent de longues abſences: tantòt il al- 
loit dans les parties les plus recultes de 
VAngleterre, à des courſes auxquelles il 
etoit toujours intéreſſc; tantòt il alloit 
en France , ou il s'aſſocioit avec des 
joueuts anglois qui faiſoieat la honte de 
leut famille & de leur nation. Abau- 
donnèe à moi-mème, je regardai le 
depart de mon frere comme la perte de 
tout ce que j aimois; j'attendois avec 
impatience Varrivee de ma ſœut; je ne 
Vavois pas vue depuis long: temps; & je 
fas enchantée de la voir heurehſe avec 
homme reſpectable qui l'avoit choiſie. 
Le lord Clancarril', mon beau frere, 

L 4 
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prit poſſeſſion pour le nouveau comte de 
Weſtaven, des biens que ma tante Ctoit 
forcèe de lui ceder a la mort de mon 
pere; & ma ſœur ;emprefice de retour- 
ner en Irlande, & de rejoindte ſes en- 
fans, me preſſa de Vaccompagner. Tre- 


lawny etoit abſent ; je lui crivis, & j ob · 


tins ſon conſentement avec d autant plus 
de facilite, qu'il s embarraſſoit _ de 
ſayoir Vendroit que j'occupois. . 

Je ſuivis ma ſœur 4 Longh+ Cami; 
ſon mari ayoit fait conſtruire une ſu- 


peerbe maiſon ſur le bord de la mer zielle 


Etoit ornte avec toute la; magnificence 


convenable à ſon rang, & diſtribute de 
manieère 4 faire jouir de toutes les dou- 


ceurs d'une agreable tetraite. Ma ſœut 
y fixa ſon domicile, & milord ne $'en 
abſentoit que quand il &toit force d'aller 


à Dublin pour les affaires du patlement. 


Ses egards pour ſa femme, ſa ten- 
dreſſe eclairẽe pour ſes enfans, Vordre & 


la paix qui tegnoient dans {a maiſon , la 


| 
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decente &agreable ſociertqu'il y raſſem- 
bloit quelquefois , & la douce tranquil- 
litè dont nous jouiſſions quand nous 
ctions en famille, me faiſoit ſentir avec 
amertume la difference du ſort de ma 
ſcur au mien. Son mati faiſoit la princt- 
pale affaire de ſa vie de remplir tous les 
devoirs de ſon rang; & toute Poccupa- 
tion de M. Trelawnytoitde ſe dégrader 
au · deſſous du ſien. L'un augmentoit fa 
fortune par une économie bien ordon- 
née, & l'autte diſſipoit la fienne avec 
des joueurs & des eſcrocs. La converſa- 
tion du lord &toit ſpirituelle intereſſante 
& inſtructive; Trelawny ne parloit que 
de chiens, de chevaux, de jaquets, 
d'anecdores obſcutes & ſcandaleuſes, 
ou bien, gardant un morne ſilence, il 
tẽmoignoit par des bàillemens, combien 
toute autre converſation lui toit en- 
nuyeuſe, 

JeVavois épouſe ſans ſavoir 3 quoi je 


me condatnois; tandis que jedeconyrois 
Ls 
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ſes vices, lage venoit eclairerma raiſon, 

L'occaſion que j'avois de le comparer 
au mati de ma ſœur, me faiſoit ſentic 
toute l horreut de ma ſituation. Je voyois 
avec terreur la perſpective d'une longue 
vie ſans amour, ſans attachement, ſans 

aàmitic. N 
IJĩee reſtai deux mois en Irlande, & je 
n'entendis point parler de Trelawny. II 
ſe fic un paid conſidetable pour une courſe 
de chevaux près le manoir de milord 
Clancarril, auquel mon mari s'etoit in- 
xerefle,, & il voulut y etre preſent. II 
vint, & j apptis avec chagrin que ſon 
intention Eroir de me ramener. Pendant 
ſion ſejour en Irlande, ſes manieres bruſ- 
ques & ſes enthouſiaſmes ridicules de- 
plurent extiemement a ſon beau. ftète; 
& J'Erois continuellement dans la'ctainte 
& dans Vinquietude. Quelques jours 
avaat notre depart, George Fitz Edward, 
Frere de milord Clancarril, vintà Longh- 


Carcil du nord de ['iclande , ob il faiſoit 


4 
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des recrues. Il rendoir, en paſſant, une 
viſite à ſa famille, & devoir's'embarquer 
avec nous pour l'Angleterre. En pronon- 
cant le nom de Fitz Edward, la rougeur 
couvrit les joues d' Adeline, & elle pa- 
rut plus embarrafſee pour continuer ſon 
hiſtoire. Madame Stafford & Emmeline 
ſe jerferent des regards de ſurpriſe : elle 
sen appercut , & leur demanda ſi elles le 
connoiſſoient. Madame Stafford repondir 
qu'elle Pavoit vu pluſieuts fois; & Em- 
meline obſerva qu'elle ne croyoit jamais 
avoir out dire que le ſecond titre de ſon 
peère füt Clancarril. Son nom avoir ſi 
trouble Adeline, & elle paroiſſoit ſi 
Epuiſee'de la longueur de ſon recir, que 
quoiqu'elle aſſurat qu'il lui reſtoit peu 
de choſe à dite pour rerminer Ton hiſ- 
toire, les deux amies ne voulurent point 
Tenten ire , & elles CRP INES a re- 
venir apres leut diner, | 

Elles trouvèrent Adeline mieux qu elles 


ne Veſperolent; ; elle — dete en- 
Ss 
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couragee à l'aveu qu'elle alloit leut faire. 
Puiſque vous connoiſſez Fitz Edward, 
je ue vous patletai ni de ſon eſprit, ni 
de ſa figure, ni du contraſte trop frap- 
pant qu'il faiſoit avec homme auquel 
ja vois le malheur d' etre unie: je ſuppo- 
ſois à Fitz Edward les qualitts du cut 
qu'avoit ſon frère; & je faiſois-invblans 
tairement la comparaiſon de mon. ſorr, 
à ce qu'il auroit Gee avec un mati comme 
Raue [or e tit uy 
Nous nous eee c' toit bs 
e e Vequinoxe d automne. A 


peine avions nous fait deux lieues, que 


le vent, changeant tout a- coup, nous de- 
vint abſolument contraite: il changeoit 
à chaque inſtant, & ſoaffloit de tous 
chtẽs. I tois toujours malade à la mer; 
ne pouvant᷑ teſter en · bas, je montai ſur 
le pont, où je m'erois couchée ſut des 
voiles, enveloppce dans une peliſſe, & 
Fitz, Edward eroit aſſis à core de moi; 
mais le vent devint ſi violent, qu'il fal- 
; d 4 | io 
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loit à tous momens changet les volles, 
& je genois les matelots. Fitz Edward 
me deſcendit dans ſes bras; & m' ayant 
entendudire que j; avois de la repugnance 
pour les lits qui forment pluſieuts ẽtages 
d auges ou mangeoires, il m'en fit un au 
milieu de la chambre avec l'aide de la 
fille que j avois embarqute avec moi, & 
il reſta près de moi, ſans penſer à ſon 
propre danger, ou aux craintes du capi- 
taine, qui diſoit tout haut, que nous 
ſerions sũtement repouſſès vers le pott, 
& que nous nous briſerions ſur la barre. 

Trelawny, qui étoit fort attaché à la 
vie, avoit paſſè une ſi joyeuſe nuit avant 
le depart, quꝭ il toit hors d' ẽtat de ſentĩt 
le danget. Après quelques heures de 
peihe & de travail, nous rentrames dans 
le pott. Fitz Edward ne me quitra point 
qu'il ne me vit à terre, oi Fon fut oblige 
d'apporter, mon mati. Mais loin deiſe ré- 55 
jouit du bonheùr que nous avions eu 
d'cchappet au danger, il maudit les venu 
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qui l'empꝭchoient d'arriver 4 temps pour 
faite mettre ſes ( quipages en erat pour les 
courſes du mois d octobre. 
© Je fus ſi fariguee le lendemain de la 
. Frayeur & de la fatigue que j'avois el- 
ſuyces, qu'il me fur impoſlible de me 
tembarquer. Je n'intéteſſois pas aſſez 
Trelawny Pour qu il differar ſon depart 
pour moi. Il R des que le 6 
fut en état, apres avoir murmure de ce 
que je aten pas en ᷑tat de le ſuivre, & 
m'avoit recommandetranquillement aux 
ſoins de Fitz Edward. i 
Nous partimes deux jours après lui. 
Dans le paſſage & dans la toute juſqu'à 
Londtes, Fitz Edward ne me montra 
que la tendreſſe d'un frète, & je croyois 
qu'il 1gnoroit mes ſentimens pour lui, 
parce que je rtachois de les —— 
ou que, s'il les voyoit, il ne cherchoit 


point à en tirer avantage; & cette trom- 


peuſe reflexion me perſuada que je na- 
vois pas beſoin de me contraindre. 


— 
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Quand j'arrivai chez moi, je trouvai 
une lettre de Trelawny , qui Etoit 
encore abſent: il me mandoit de quittet 
Londres, & de me rendre à une terre 
qu'il avoit nouvellement achetee dans la 
provincede Hampshire. Je lui obẽis ſans 
chercher les raiſons de ce changement. 
Apres avoir pris ttiſtement conge de Fi 
Edward, je me rendis dans le Hamps- 
hire; Trelawny n'y toit pas encore ar- 
riv6: j eus recours à la lecture, mais elle 
m occupoit moins que le ſouvenir de Fitz 
Edward. | 
-Enviton quinze jours apres mon de. 
part de Londres, je fus fort ſurpriſe de 
voit attivet objet de mes indiſcretes 
contemplations ;; il en triſte & 
abattu. 153 
Les premiers mots qu'il me dit, we 
preſagerent une mauvaiſe nouvelle. Vio- 
lemment alarmee , je lui demandai des 
nouvelles de ma ſœur, de ſon mari, 


de ſes: enfans. „ Je les crois tous. en 
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» bonne ſantẽ, me repondit-il , j'ai recu 
» depuis peu des nouvelles de mon 
»:frere. „ | 

« Oh Dieu! m dcriaicie, mon frere, 
„mon cher Frere! ne lai eſt-il rien ar- 
„ Ive?» , K 

E ll ſe porte bien auſſt | feſpere ; au 
» moins ne ſais- je rien qui me falle 
„ penſer autrement. » 

Les yeux de Fitz Edward me beben 
cependant ys tl avoit un malheur à me 
cbnter d: 

Vous avez donc recu, * dis- je, des 
„ nouvelles de la Jamaique; il y a eu un 
„ combat naval, je le ſais, & mon cher 
» frere Williams a èt rue ! » 

Non, ſut mon honneur; j aime trop 

„ Godolphin, pour me charger en pareil 
».cas d'en porter la nouvelle. Mais, ma 
„chère Adeline, n'avez, vous d'autre 
„ malheur à craindre _ la mort de vos 
„amis! ai 1499 


Non; uren rege ne 1080 n 
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» ter: dites-mo1 donc, je vous en con- 
jure, ce que vous avez i m'apprendre? - 
» Je * tout ſouffrit, puiſque je n'al. 
» rien à ctaindte pour la vie de ceux que 
2 jaime. 93.4! ; | 
« Jecrains, me dir-il, que FARE affaires 
» de M. Trelawny ne ſoient tout-à-fait 
» derangees: on aſſure qu'il a deja diſpoſe 
» de tout le bien qui n'eſt pas ſubſtituè, 
„& qu'il a vendu la jouiſſance du reſte 
„ pendant ſa vie. Tous les effets de votre 
» maiſon de Londres ſont ſaiſis; & je 
5 crains que la meme choſe n'ait lieu ici 
» dans quelques heures. Je viens, ma 
» chète Adeline, vous ſupplier de-m/ac- 
» corder votte confiance, & de quitrer 
» ſur- le-chawp cette maiſon, où vous ne 
» pourriez bientor plus demeurer, ».; | 
Je m infotmai du malheureux Tre- 
lawny il me rèpondit qu'il lavoit laiſſt 
dans une acadèmie de jeux, dont il na- 
voir pu Varracher 3 & que c toit de ſon 
aweu qu il venoit m'ayettir , quoique, 
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me dit- il, je ne crois pas qu'il far bien 
preſent4 ce qu'il me difoit, 

Fitz Edward me fit empaqueter tout 
ce que je voulois emporter, & nous par- 
times a la hate, dans la crainte que mes 
effets ne fuſlent ſaiſis ſur la route par les 
gens que la juſtice avoit envoys.” 

Grand Dieu! m'ecriai-je; que puis- 

„ je faire? où puis-je me refugier? » 

ee Fiez-vousa moi, machere Adeline, » 

« Non, laifſez - moi Pause aller à 
„ Trelawny. s | 
La meme humiliation vous y ſaivra; 
„ ſoyez sfire que les creanciers de Tre- 


„ lawny n'oublieront aucune de ſes poſ- 


„ ſeſſions. Vous ſavez auſſi que, par la 

© vente de ſes deux bourgs, il a perdu (a 

place au parlement, & que ſa perſonne 
v neſtpointen süreté: il v. * il rie 

»„d'Angleterre. , 

Dans le doute de ce que je devois faite, 

je ne pouvois me dererminer a rien. 


Fitz Edward me propola d'aller cher 


5 


eL 
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M. Percival, qui avoit Epouſe une de ſes 
ſœurs. « Ils ſont a Bath, me dit-il, mais 
» les domeſtiques de la maiſon ſont a 
» mes ordres, & nousn'en De qu'a 
» vingt-cinq milles. 
Ne ſachant que faire, j'acceptai fa pro- 
poſition, Je pris mes bijoux & mon ar- 


genterie, & je partis avec Firz Edward 


dans une chaiſe de poſte, apres avoir 
donnè ordre 4 ma femme-de-chambre de 


me rejoindre le lendemain, & de m'ap= 


prendre ſi nos craintes avoient Ete ve- 
rifiées. | 

Elles n'etoient que trop . fondèes: 
la juſtice entta chez moi quatre heures 
apres que j en fus ſortie. Cette triſte 
nouvelle augmenta mes craintes pour 
Trelawny , & je ſerois partie pour Lon- 
dres dans le defirdeVaider, ou du moins 
de le conſoler, ſi Fitz Edward m'en avoit 
laiſſè la maĩtreſſe. Il me dit que mon mari 
eroir deja probablement en France; que 
il Etoit encote en Angleterre, il navoit 
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pas un endtoit où il put me recevoit, & 
qu'il ſeroit plus humiliè que ſoulage par 
ma- preſence. Comme je lui montrois 
toujours la plus vive inquiẽtude, il m'of- 
frit d'aller lui- mème à Londres, & de 
me rappotter des nouvelles slires. 
.  Aprds une ſemaine d'abſence, qui me 
parut Enormement longue, Fitz Edward 
revint, & m'apprit qu'a force de recher- 
ches, il avoir decouvert Trelawny dans 
la maiſon d'un de ſes amis, on il s'&toit 
cache, & ont il avoit perdu plus de la 
moitiè de Vargent comptant qui lui ref- 
toit; qu'il lut avoir fait appercevoir avec 
beaucoup de diflicultes le danger & l' im- 
prudence de reſter dans un pareil endroit, 
& quꝭ enfin il l'avoit accompagne juſqu'a 
Douvres, on il l'avoit embarque & yu 
partir pour-la France. 

Je lui dis que j allois Alden 
cd der 4 Trelawny ſar ma dot de quoi le 
faire vivre dans Taiſance juſqu'a ce que 
ſes affaires fuſſent arrangées; mais il 
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proteſta qu'il ne le ſouffriroir pas juſqu a 
ce que j'euſſe pris l'avis de ſon frere, 
ou que l'un des miens füt de retour en 
Angleterre. | : 

_  « Savez-vous, me dir-il, Adeline, 
apres que cette converſation fut finie, 
„ ſavez-vous que votre tendre pitie pour 
» Trelawny me fait envier ſon ſort. 
» Grand Dieu! de quels ſentimens votre 
» cœur auroit 6re-capable , ſi... » 

Fitz Edward ne m'avoit jamais encore 
tenu un pareil langage, quoique ſes yeux 
m' euſſent dit ſouvent qu'il envioit la 
place de mon mati. Je l' coutai avec trop 
de plaiſir , & il exprimoit plus en deux 
mots que d'autres en un long diſcours , 
& mon cœur ètoit d'accord avec ſa dan- 
geteuſe eloquence. 

J'ecrivis au lord Clancarril, pour le 
prier de venir en Angleterre : il me te- 
pondit qu'il ſe rendroit aupres de moi 
des qu'il pourroit quitter ma ſeur qui 
N crolt pres d' accoucher; mais qu en at- 
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tendant, ſon frere George étoit 4 mes 
ordtes, & me rendroit les memes ſer- 
vices. 

Ne ayant pour reſſource & pour com- 
pagnie que Fitz Edward que j'aimois, le 
voyant ſaus ceſſe occupè de mes affaires 
& de mes interets,, je n' eus pas la force 
de lui cacher le ſecret fatal de mon 
cœur; je n' eus pas celle de le fuir avant 


aue ma faute füt irreparable, & je me 


trouvai complètement malheureuſe, pat 
les ſuites cruelles que je ne pouvois plus 
me diſſimuler. 
Aptès avoir paſſe quinze jours chez 
M. Percival, je pris un petit apparte- 
ment a Londres, aux environs de la 
place de Cavendish. Fitz Edward) 
venoit tous les jours ; je lui voyois ſou- 
vent les larmes aux yeux: mais $'il man- 
quoit un ſeul jour, $'il s abſentoit meme 
par mon ordre, j'etois 4 la tortur 
juſqu'a ce qu'il repatũt, & je ſentois 
que je ne pouvois plus vivre fans lui. 


EMMELIN#E 263 
Trelawny ne m'avoit point donné 
d'avis ſut ma conduite; il ne m' ëctivit 
meme que lor ſqu' il eut beſoin d'argent. 
Il me demanda cinq cents louis. Je n- a- 
vois d' autre moyen de me procuret ſur: le- 
champ cette ſomme qu'en vendant quel- 
ques uns de mes bijoux, & je m'y diſpo- 
ſois: mais Fitz Edward ne voulut pas 


le ſouffrir; il m'apporta Vargent dans | 


la journée, & ſe chargea de le faire 
paſſer, avec ma lettre , au malheureux 
pour qui il ctoit deſtine. 

Il voulut, mais vainement , me per- 
ſuader que j avois plus que rempli mon 
- devoir avec un pareil mati; ſes fo- 
aa phiſmes , quoique accompagnes de mes 
ders, ne ficent point taire le repro- 
al che de ma conſcience. Je me rappel- 
in- lois les derniers mots de mon pere , & 
je tremblois du compte que j aurois à 
rendte; je ne pouvois plus me flatter 
de cacher ma faute, puiſque je navois 
plus de doute ſur mon Etat. J'etois en 
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proie à la terreur & aux remords, quand 
le lard Clancarrtl artiva pour arranger, 
il toit poſſible, les affaires de Tre- 
lawny. Il fallut envoyer chercher fa 
| ſur, qui avoit de lui une obligation 
de cinq mille livtes ſterlings, anté- 
rieure à toutes les autres. Cette femme, 


que je vis avec beaucoup de rèpugnance, 


lamenta le malheut qu avoit eu ſon frère 
de-ſe lier avec des des gens de qualité, 
qui lui avoient gate l'eſprit. J ignore 
ce qui donna d'abord lieu a ſes ſoup- 
cons; mais je vis qu'elle examinoit 
Fitz Edward avec beaucoup d' attention: 
elle dit d'un ton railleur, que j'erois 
en verité bien chanceuſe, davoir ten- 
contre un i joli ami 1 & qu'on ne pou- 
voit aſſez remetcier le colonel des ſoins 
qu'il avoit bien voulu prendre de ma 
perſonne. Elle s'informa dans le plus 
grand derail de tout ce qui regardoit 
ſow frère depuis le moment où nous 
avions quitté I'Iclande , & elle offrit 

1 die 
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del argent 1 ma femme-de-chambre pour 


lui rendre compte de ma conduite; mais 


elle ne reuſlit pas. Elle ſur que Fitz- 
Edward etoir tres - frequemment, chez 


moi; mais qu'il y venoit moins depuis 


Parrivee de ſon frère. Madame Bancraſt 
ctoit reſolue de me croire coupable; & 
cette citconſtance n'eut aucun poids 


dans fon eſprit. Elle fe permit de mon- 


trer ſes ſoupgons, & de tenit des propos 


ſi injurieax ſur Vintimice qu'elle ſoup- 


connoit entre Fitz Edward & moi , que 
j eus beaucoup de peine a calmer le reſ- 
ſentiment du colonel. | 

Le lord Clancarril la mepriſoit trop 
pour faire la moindre attention à ce 
qu'elle diſoit; & loin de ſoupgonner 
ma foibleſſe, il augmentoit tous les jours 
les obligations que j avois à ſon frere, en 
employant ſans ceſſe a Farrangement 85 
de nos affaites. 

En liſant le teſtament du parent qui 
avoir legue ſa fortune à Trelawny, je 
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C 


decouvris le. motif qui &veilloit la cu- 
rioſitè de madame Bancraſt relative- 
ment à moi ; fi mon mari moutòit ſans 
enfans , le fils de ſa ſœut heritoir d'un 
revenu de fix mille livres ſterlings , & il 
devoit prendre le nom de la famille. Il 
y avoit deux ans que I relawny m'avoit 
Epouſee ; ſon air uſe & fa mauvaiſe 
ſanté, fruit de fa paſſion pour le vin, 
n'annongoient pas une longue carrière; 
' & elle regardoit, depuis quelque temps, 
fa ſucceſſion comme aſſurèe à ſon fils. 

Ceci expliquoit ſa conduite, & aug- 
mentoit mes frayeurs. L'eil pergant de 
Vavidite, continuellement ſur moi, me 
laiſſoit peu d'eſperance d'enſevelir un 
ſecret dont mon repos & ma reputation 
dependolent. 

Quand le lord Clancarril eut arrange 
les affaires de Trelawny , il me preſſa 
de Vaccompagner en Irlande ; mais le 
chagrin que ma ſituation ne pouvoit 
manquer de donner a ma ſœur m'ar- 
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reta , & je le refuſai ſous pretexte d' at- 
tendre des nouvelles de mon mar1, avant 
de choiſir une retraite. 


Le lord partit, apres m'avoir fait pro- 


mettre que j irois le joindre au commen- 
cement du printemps; mais Fitz Edward 
continuoit a me voit tous les jours, &, 
par les ſoins les plus tendres, il rachoir 
de diſſiper mes inquierudes; mais le 
temps, qui affoiblit la douleur, ne fai- 


ſoit qu'augmenter la mienne, & je na- 


vois plus la force de la ſupporter. Apres 
avoir long- temps reflechi , il me ſembla 
que le ſeul parti que j euſſe a prendre, 
etoit de m'Eloigner des regards de ma 


famille, & de me ſequeſtrer , $'1l eroit 


poſſible, du monde entier. Je reſolus 
de. cacher mon ſecret m&me à Fitz 


Edward, & de me punir de mon fa- 


neſte attachement, en renongant a voir 
celui qui me l'avoit inſpire. Je ne pou- 
vois ſupporter Iidee de l'ignominie 4 
laquelle madame Bancraſt m'auroit ex- 


. M2 
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poſee,, & moins encore celle du juſte 


reſſentiment de mes freres contre Fitz 
Edward. Je croyois toujours voir un 


de mes freres ou Fitz Edward paroitre 
tout ſanglant a mes yeux; je croyois en- 
tendre leurs reproches, & mon cœut 
y ajoutoit les ſiens. Je. ne hatai de diſ- 
paroitre', & je m'enfongai autant que je 
pus dans Vobſcurite. Si j ai le bonheur de 
cacher ma faute juſqu'a ma mort, & j eſ- 
. perequ'elle n' eſt pas éloignee, peut- etre 


mes freres me pardonneront- ils; peut- 


etre ne pourſuivront-ils pas leur ven- 
geance dans le ſang de Fitz Edward. 

Jen'ai d'autre eſperance que celle de 
vivre ici, & d'y mourir inconnue. Ma 
femme - de chambre connoiſſoit ancienne- 
ment la maĩtteſſe de cette maiſon; elle 
y a fait apporter , fans ètre appercue , 
ce qui m'eroit le plus neceffaire ; je Vai 
intereſice à me garder le ſecret; & 
comme elle ignore mon nom, j'y ſuis 
venue Tans crainte. 


> , 0 — — ow 
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Je n'at point prevenu Fitz Edward 
de mon depart , & je ne lui ai pas ecrit 
depuis: je ne ſuis point inſenſible à la 
douleur qu'il aura reflentie ; mais je ſuis 
determine à ne le jamais voir, quand 
meme mon enfant vivtoit. 


Elle ne put pas continuer; la violence 
de ſa douleur déchita l'ame ſenſible des 
deux femmes qui PFavoient écoutée; 
elles racherent de la conſoler, & d'adou- 
cir l' horteur de fa ſituation: mais elle 
toit inſenſible a leurs ſoins. « On ne 
» peur, leur dit- elle, g'accontumer au 
» crime & a la honte, fans ſe degrader 
» & deſcendre au plus bas degre de 
* l'infamie. * 


Elles ne quittèrent Adeline qu'apres 
avoir un peu calmèe; madame Stafford 
lui fit accepter quelques livres, qu'elle 
promit de lui envoyer d'une maniere 
qui ne pourroit donner aucun ſoupgon ; 
elle eſpera qu'ils ſervitoient à la diſtraire 
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| quelques inſtans de Videe qui la déchi- 
_ Toit ſans celle. = 
Elle fe retira tranquille ſat” ſes pro- 
pres craintes , mais douloureuſement af- 
fectte de Vhiſtoire qu'elle venoit de ra- 
conter. Les deux amies retournerent à 
Woodfields, en revant aux moyens 
d'adoucir des malheurs qu'il Etoir im- 
poſſible de reparer. 


Fin de la ſeconde Partie. 


